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PERSONNAGES 
DU BALLET, 

PREMIERE ENTRÉE» 

VENUS. 

LA D I SCORDE. 

Troupe Je Jeux, de Plaliks & de Graces; 

' SECONDE ENTRÉE, 
SILV ANDRE, Berger* 
CEPHISE, Bergère, 
DO RI S, Bergère. 
P H I L E N E , Confident de Silyandre^ 
Troupe de Bergers 9c de Bergères» 
^loupe de Paftfes. 

TROISIE'ME ENTRÉE»" 

DOM PEDRO. 
DOM CARLOS. 

Troupe de Mufîdens & de Danfêurs. 

jQUATRIE'ME ENTRÉE. ' 

G C T A V I O , Seigneur Vénitien» 
OLIMPIA, Vénitienne^ 
Troupe de Mafques. 

CINQUIEME ENTJIÉE»^ 

ZULÎMAN, Sultan» 
•ROXANE, Sultane» 
ZAYDE, Sultane» 
Troupe de Sultanes, ' 

lE BOSTANGI 3AÇm^ ou grand 

jardinier. 
Troupe de Boilangîi;» 
VENUS. 
LA DISCORDE. 
Troupe de Plaifir^s voUb^sà 

L'EUROPEi 




L' E U R O P E 

GALANTE. 

B A L L Ë T. 



PREMIERE ENTRÉE. 

Le Théâtre reptifiatt mt Forge galante y oà les 
Grâces , Us Phdjîrs G* les Ris font occupés â 
forger les traits de l'Amour, Venus j defcend 
pour let exciter au travail, 

. VENUS. 

FRappez , frappez , ne vous laiïez. jamais ; 

Qu'à vos travaux TEcho réponde. 
Pour le fils de Venus forgez de nouveaux traits i 
Quils portent dans les cœurs une atteinte pro-. 
fonde. 

Frappez 9 frappez 9 ne v#us iailêz jamais ; 
' Vous travaillez pour le bonheur du monde. 

lE CHOEUR (to Gfom, desPlaifirs G* iesRit^ 

Frappons , frappons » ne nous laffbns jamais » 
Qu'à nos travaux TEcho réponde. 
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4 UFUROPE GALANTE, 
Pour le iils de Venus forgeons de nouveaux 
-traits ; 

iQu*îls portent dans les cœurs une atteinte pro- 
fonde. 

Frappons , frappons , ne nous lafTons jamais ; 
DUS travaillons pour le bonheur du monde* 

VENUS. 

Ceft Vylcain qui fait le Tonnerre , 
Dont le Maître des Dieux épouvante la Terre; 
Mais ce font lesPlaifîrs^ les Grâces & les Ris 

Qui forment les traits de mon fils. 
Jeunes cœurs , efTayez la douceur de fes armes; 
Qui s'en lai&blefTer éprouve mille charmes» 

D<ux GRACES , d jui 2e C H OE U R répond. 

Souffrez que l'Amour vous blefliè: 
Belles , chaiTez J.a fierté : 
Apprenez que la tendreflè 
Eft raine de la Beauté. 

5f vous voulez que les Graeet 
Vous accompagnent toujours ^ 
Four l£s voir ûilvre vos traces^ 
Suivez celles des Amours» 

^JNE GRACE. 

Ceft dans une tendreflè extrême 

Qu'on trouve des plaifirs parfaits. 
On n'e[k content que quand on dimc^ 
Les autres biens ftoit làm attraks» 



BALLET. f 
Pour être heureux l'Amour lui- même 
/ S'eft bleffé de fes traits. 

O Vipertîjfement ejè trouUé par une Symphonie 
çm annonce la Difcarde. 

VENUS. 

Quelle foudainehorteur ! Bc quels terribles bruîts! 
Ctel ! qui peut4imeiier la Difcordeoùje fuisf 

LA DISCORDE. 

C'eft en vain qu'a tes Loix tu picteniis qu*on ré- 
ponde. 

DéeiTe» bis ceiTer d'inutiles travaux. 

A quel coin reculé dtf Monde 
L^Aroour veut- il tenter des triomphes nou- 
veaux.^ 

De quels traits impuiflans menace-t*ll la terre? 
Quoi ! déjà fon pouvoir veut fuccéder au mien ! 
A peine a-t'on éteint le flambeau de la Guerre > 
Qu'il prétend rallumer le £en. 

Non, non » j'ai pour toujours trompé fon efpé- 
rance; 

Jai diétruît , fat brifc Tes Autels & fes fers : 
J'ai du moins arrache TEurope à la puillànce > 
Si ce n'eft pas tout TUnivers. 

VENUS. 

Tu t'applaudis d une fauiïe Vî<f)oîre , 
L'Amour a dans TEurope une nouvelle Gloire. 

A*«* 
uj 



6 TEUROPE GALANTE, 
Il recueille le fruit de tes noires fureurs $ 

Il a triomphé de la Guerre* 
Malgré tous tes efforts , il raflèmble deux coeurs 
Qui feront quelque jour le deHin de la Terre* 
Le Héros qui les joint içait enfin dénouer 
Ce nœud que tu formas avec un foin fiinefie* 

LA DISCORDE. 

C*en eft aflTez ; épargne-moi le rede ; 
Et ne me force pas à t'encendre louer 

Un Roi qui me détefte* 

VENUS. 

Je te ferai fouffirir de plus cruels- tourmens* 
Tu méprifêsTAmour ,tu verras (à viâoire x 

Et je veux que ces lieux par divers changemeng 
Servent de Théâtre â iâ gloire* 

C*efl lui qui dans FEurope a ramené la Paix ; 

Ses peuples à tes yeux vont chanter Tes attraits^' 
>ru vas voir que des coeurs T Amour iêul eft ii^ 
Maître» 

LA DISCORDE. 

Ah ! ne te flate pas de m'en renie témoin^ 

« 

VENUS. 

Je veux te contraindre de Tétre t 
Tu prends pour t'en défendre un inutUc foifU 
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BALLET. f 
LA DISCORDE. 

Pttifque dans cei lieux on m*arrét ^ 
Fureurs $ Ceconiti^moif. troublons au moins I« 
Féte. 

Fai/bnt dei Inconfiafiiidet Jaloux odieux; 

Jectonidani tout les caurs let foup^oni & lei 
craintes : 
Que Ton connoiiïe à mîiie plaintes 
Que la Difcorde eft dans ces lieux. 

VENUS. 

Tu ne peux exciter que de yaines al larmes ; 

Tu lendras mon triomphe encor plus glorieux. 

Faifons régner l'Amour , faifons briiier Tes char- 
mes^ 

Les dottxplattîrs font Tes plus fortes acmés. 

. 

LE CHOEUR. 

Faifons régner TAmour , fatlbns briller fes char- 
ioies» 

VENUS. 

Ail ! que ce jour 
. Va faire â A*Amour 
De conquêtes nouvelles ! 

Que fés appas 
Vont ibii mettre de Eclles 
Qui n'y penfent pas ! 
Il va fléchir tous les coeurs rebelles ; 
• li va pour jamais 

A uij 



< L'EUROPE GALANTE,; 

Les bieiïer de Tes traiu» 

Loin de les craindre» 

Cherchons leurs coups. 

Quel cœur peut fe plaindre 

D'un tourment fi doux? 
Au Dieu d'Amour cédons la viâoire; 
Quand il nous foûmec à Ces défirs , 

C*eft moins pour fa gloire ^ 

Que pour nos plaifirs» 

SficoMp Couple T« 

Que tes faveurs 
Yont charmer les cœurt I 

Amour, que de cruelles 
Tu vas dompter ! 

Et que d*Aman$ fidèles * 
Vont en profiter ! 

Tu vas fléchir tous les coeurs rebéles* 
Tu vas pour jamais 
Les bleilèr de tes traits* 
Loin de les craindre 
Cherchons leurs coups. 
Quel cœur peut Ce plaindre 
D'un tourment fi doux f 

Au Dieu d'Amour cédons la vidoire; 

Quand il nous foûmet à fes dé/îrs , 
C*eft moins pour Cz gloire 
Que pottt nos plaifirs. 

LE CHOEUR, 

Mortels , que TAmour vous entrainei 
.Cédez à fes douces ardeurs t 
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BALLET. p 

Qu'il vous blclfc , qu'il vous enchaîne > 
Qu'il règne à jamais dans vo! cmuts^ 
VENUS à Icu DISCORDE. 
Commence i refïèntir Tcffet de ma vengeance , 
^ifcotde j voi T Amour triompher de la France*. 

fin de la premisre Entpée». 
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AVIS. 

a choifi des Nations de V Europe j 
celles dont les caraSéres fe contrajlem da^ 

vantage &* promettent plus de jeu pour le 
Théâtre La France 9 PE/pagnca V Italie 
la Turquie* On a fuivi les idées ordinal* 
tes qiion a du génie de leurs Peuples. Le 
, François eft peint volage^ indifcret Gr co^ 
qutt ; l'Ffpagnol » fidèle & romanefque s 
V Italien 9 jaloux ^Jin Êr violent ; Et enfin , 
Von a exprimé ^ amant que le Théâtre Va 
fa permettre . la hauteur Gr la fouveraineté 

des SuUans ^ & temportemxnt des SuUai 
nés* 
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LA FRANGE. 

SECONDE ENTRÉE. 

Le Théâtre repréfente un Bocage , & dans le fonds 

un Hameaiu 



SCENE PREMIERE. 
SILVANDRE , PHILENE. ^ 

P H I L E N E. 

QUoi j pour l'objet de votre ardent 
Vons préparez encore une Féte nouvelle t. 

Tant de fidélité doit flpchir fa rigueur; 
En vain Doris affede une fierté cruelle f 
£lle fe laflèra de refufer Ton cœur 

Aux Coins que vous prenez pour elle. 

SILVANDRE. 
Ce a'efi plui de Doris que fattens mon bonheurs 

PHILENE^ 
Ciel ! qu*entens-je î 

SILVANDRE^ 

L'Amour m'offre un nouveau vainqueur* 
£t me force d'ctre infidèle. 



Il L'EUROPE GALANTE, 

Je romps mes premiers noeuds pour des notud^ 
I plus charmans : 

Mon infidélité m*eft cher^ ^ 
Et j ai plus de plai/îr à trahir mes fermcns. 
Que je n en fentis à les faire. 
PHILENE. 
A qui donc offrez- vous votre hommage nou- 
veau f 

SILVANDRE. 
/ A rindifférente Céphife. 

Que mon triomphe feroit beau , 
Si je la foûmettois au Dieu qu'elle mépriTe l 

PHILENE. 
Vous deflriez avec la même ardeur 
Qu'un jour Doris partageât votre flamme» 
SILVANDRE. 
Hc-bien je vous apprens que j'ai foûmis fon 
coeur , 

Les feux dont je brûlois bnt paiTé dans Ibn ame« 
Mes fermens , mes pleurs , mes foupîrs 

JVVont obtenu l'aveu que je demandois d'elle. 

PHILENE. 
Pourquoi donc brûlez- tous d'une flamme non* 
^ velle ? ■ 

SILVANDRË. 
. L'Amour en comblant nos de£rs 
A de nouveaux noeuds notti appelle. 
Plus de fois on eft infidelle , 
Et plus on goûte de plaifîrs. 
L'Amour en comblant nos defîrs 
A de nouveaux nœuds nous appelle* 
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BALLET. i| 
Céj^ife fe plaît en ces lieux* 
PHILENE. 

C'cfl elle-mcnie qi:i s*avance« 

SI LV AN DRE. 
Allons, Phileqr » évitons fa pré(ènce« 
JLa Féte en ma &yeur doit prévenir Tes yeux* 



SCENE DEUXIÈME. 
C E P H I s E. 

PAi/îbles lieux , agréables retraites. 
Je n'aimerai jamais que vous* 
En vain mille Bergers viennent à mes genoux 
Me jurer ({es ardeurs parfaites. 
Beaux lieux, n'en foyez point jaloux ^ 
Jemcprife leur flamme» & je les quitte tons 
Four le plaifir qae vous me faites. 
Paifîbles lieux, agréables retraites » 
. Je n'aimerai jamais que vous* 

Pour forcer mon cneiir â fe rendre 
On fait des efforts chaque jour; 
Mais quelques pleurs que je failè répandre.. 
Quelques fermens que Ton me faffe entendre. 

Ce f MU les pièges de T A mour ; 

Je me gaiderai bien de m y laiiicr furprendre* 



i4 L'EUROPE GALANTE, 



SCENE TROISIÈME. 

CEPHISE, Trouve de B ergers^ de 
Bergères & de Pajires , qui l'imerrmn 
pcnt par leurs Danfes. 

CEPHISE. 

Que Tois-je ! quel fpeâacle!& quels nouveau^ i 
Concerts ! 
A qui ces Jeux font-ils offerts f 

CHOEUR DE BERGERS, 

Aimez, aimex, belle Bergère i 

LaifTez-yous enflammer: 
Que fert Tavantage de plaire t 

Sans le plaifîr d'aimer ? 

UNE BERGERE. 

Soupirez, jeunes cœurs, ' 

Suivez ce qu'Amour vous infpire ; 
Cent nouvelles douceurs 
' Vous attendent dans fon emj^Ire^ 
Soûpirez, jeunes cœurs, 

Devroit-on vous le dire ? i 

CHOEUR DE BERGERSé 

Aimez , aimez, belle Bergère» 

. LaiflTez-vous enflammer ; 
Que fert Tavantage de plaire ^ 
Sans le plaiilr d aimer i 

i 

• ! 

m 
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B AL'L E T. 
UNE BERGERE. 
Aimons dans la jeune faifbn , 
Cédons , cédons à la tendrefle. 
Nous en faut-il d'autre raifon 
Que le penchant qui nous en prefle} 

En vaîn une erreur extrême 
Nous défend de nous enâammer ; 
Notre cœurfent aifez lui-même 

Le befbin qu'il a d'aimer* 
CHOEUR DE BERGERS. 
Aimez , aimez ^ belle Bergère « 
Laiflèz-vous enflammer; 
Que (èrt l'avantage de plaire > 
Sans le plaifir d*aimer ? 
UNE BERGEKE. 
Soupirons tous 9 
Suivons r Amour fans nous contraindre | 

Il eft plus doux 
De le fentir que de le craindre* 
Qui fênt Tes coups , 
JLes chérit au lieu de s*en plaindre $ 
L'Amour rend les Amans 
Jaloux de leurs tourmens* 
Ses feux font charmans. 
Cardons -nous bien de les éteindre: 
C*eft des tendres foupirs 
Que naiflènt les plaifirs* 
CEPHISE. 
Que je fçache du moins d'où me vient cet hom^ 
mage; . 

Quel Amant me pouifuit jufques dans ce Bo? 



U L'EUROPE GALANTE, 



SCENE QUATRIÈME, 

CEPHISE , SILV ANDRE. 

SILVANDRE. 

VOyez à vos genoux cet Amant empreiïe. 
Je découvre en ttemblant Tardcur qui me poC- 
fede ; 

Mais pardonnez auxmauxdont je mefênspreC» 

fé : 

Ceft dans les yenx qui m'ont blefTé 
Que j'en viens chercher le remède* 
CEPHISE. 
Qu'cmens-je f quels difcours î vous feriez-vou^ 
mépris î 

Vous me prenez, peut^-être, pourDoris* 

SILV AN D RE. 
Non , Cephife : c'eft vous à qui je viens appren- 
dre 

Le violent Amour dont Je reffens les coups* 
Hélas ! Doris a-t'elle autant d'attraits que vous ? 
Et peut'On s*y méprendre i 
CEPHISE. 

Ce n'eft donc que depuis Jcnx jours 
Que vos yeux la trouvent moins belle î 

Vous lui juriez alocs une ardeur éternelle. 

Quoi ! pouvez - tous fi-t6t démentir vos dif^ 



cours î 



BALLET. tf 

SitVANDRE. 
Lorfque Doris me parut belle, 
Je ne connoifîbis pas encore vos attraits, 

11 fattdroît pour être ficiéle 
Vottsaroir toujours vue ou ne vous voir iamaîi* 

CEPHISE. 
Que n'adreffez-vous mieux un langage R tendre} 
De queiqu'autrc Bergère il furprendr oit la foi ; 
.Pour moi je fuis l'amour & je veux m'en défcn- 
drei 

Mais s'il me contraignoit quelque jour à me ren- 
dre, 

Du moins voudrois-je un cœur qui n'eût aimé que 
moi* 

SILVANDRE. 
Eh bien, vous ferez fatisfaite. 

Tal Cenû pour vous feule unefiamme parfaite. 
Je n*ai jamais aimé comme f aime en ce jour : 
Dorls étoît ma dernière amourette. 
Vous êtes mon premier amour* 
C £ F H i S 
luflëz-moi , c*eft trop vous entendre > 
Bedonnez votre cœur à Taimable Doris« 

. SILVANDRE. 
Je TOUS fiiivrai par tout* 

DORIS qui furvient» 

Silvandre, cher Silyandret 
iAh! je l'appelle en vain, âl eft fourd à mes ccss« 



i« fEUROPE GALANTK,- 

SCENE CINQUIE'ME. 

D O R I S. 

Quel funefte coup pour mon ame 1 

Quoi ! Silvandrc , tu me trahit ? 
Ingrat , qu*as-tu fait de ut flamme t 
C Vft Doril qui te cherche » 8c c'efi toi qui la fuit ^ 

Tu me jurois que TAIlre qui m'éclaire 
S'éteindroit avant ton amour; 
Au-delà du tombeau je devois t*étre chère $ 

Jamais ardeur ne parut plus iincere : 
Hélas ! que de fermens tu trahis en ce jour ! 
Tu crois trouver ailleurs une plus douce chaîne t 
IVlais , perfide , croîs- tu que je t'y laiiïe en paix { 
J'irai troubler iaas ceiTe en rivale inhumaine^ 

Les douceurs q«e tu te promets : 
Mon amour outragé me tiendra lieu de haine. 
Et je te rendrai bien les maux que tu me fais* 

Mais Tes tourmens calmeront^t'ils ma peine t 
Non» non; il faut plutôt lui cacher mon cou» 
^ roux. 

Que dans d'autres liens un nouveau ieu rentrai- 
ne: 

21 ne jouira point de mon dcpit jaloux J 
Et j attendrai qu a mes. genoux 
Son inconfiance le ramené* 

Fin delà ficonde Entrée^ 



BALLET. i> 



UESPAGNE. 

TROISIÈME ENTRÉE. 

Le Théâtre repréfente une Pkce publique 9 que 
Von difcerne d peine, j^arce que raâlionfe pajfâ 
dans la indu 



SCENE PREMIERE. 

DOM PEDRO. Cavalier Efpagnol: 
fous U'haLcon de fa Maîtreffe. 

S Omm e il » qui chaque nuit jouilTez de ma 
belle t' 

Ne verfez point encor vos pavots fur fet yeux ^ 
Attendez pour régner fur elle 
Qu'elle ait appris mes tendres feux* 
Je vais parler ; c*eft aflèz me contraindre « 
C*eA trop cacher les n\aux Qu'elle me fait fou&j 
frir ; 

Du moins îl eft temps de m jen plaindra 
Lorsque je (uisprét d'en mourir, 

'Kti ! s^il plaîfoit à l'objet que j'adord 
pe foulager mon amoureux tourment j 

Le fort fatal que je déplore 

PeYi^4fQÙ undeftiii sbarman^ 



zo TEUROPE GALANTE, 
Mais ma mort e(i toujours certaine , 

Quelque fuccès qu'Amour daigne me préparent 
Que Ludle foit inhumaine ^ 

Ou fenfible à l'ardeur que je viens dcclaccr ^ 
Il faudra toujours txpiter 
De mon plaîiîr ou de ma peine» 

Quelle troupe s'avance i & qui Tamene ici t 
Refions, j'en veux être éclairci» 



SCENE DEUXIEME. 

DO M CARLOS amené avec lui' 
une troupe de Mupciens & de Dani 
feurs* 

Le Théâtre ejl icldri. 

DOM CARLOS» . 

Xj A nuit ramené en vain le repos dans le mondes 

Mon cœur efi toûjours agité ; 
Mais mon trouble 8r met foins font ma félicité » 

J'aime mieux en jouir que d'une paix profonde: 
La nuit ramené en vain le repos dans le mondet 
Mon cœur efi toûjours agité* 

à fa troupem 

Ceft à vous de fèrvir une ardeur fi confiante y 
Soumettez .â y A^mour la beauté qui m'enchante. . 
Par vos plus tendres chants tâchez de la cliarmer» 
Rendez-lui le plaiûr que je fens à Taimcr. 



I 
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BALLET. X 

Pn commence la Sérénade^ 

UN MUSICIEN. 

Nuit ,foyez fidèle; 
L'Amour ne révèle 
Ses fecrets qu'à tous* 

LE CHOEUR. 

Nuit, foyez fidèle ; 
L'Amour ne révèle 
Ses (ecrets qu'à Yout» 

LE MUSICIEN. 

S'il veut à quelque cruelle 
Faire enfin fentir Tes coups , 

Nuit , foyez, fidèle ; 
L'Asuour ne révèle 
Ses fecrets qu'à vous» 

.Le Cœur répète les trois derniers Versi 
LE MUSICIEîl. 

/Sî quelque amant près de la belle 
.Tirompe les -yeux det jaloux ; 
Nuit, fo) ezfidclle; 
Et cachez â tous • ' 

Des myiléres fi doux i 
Nuit , (oyez fidelle ; 
L'Amour ne révèle 
, Ses fecrets qu a vous» 

Le Otœur répète les trois derniers Vers» 

DOM CARLOS. 
Vous ne paroiflèz point , ingrate Lèonore! 
Méprifez-vous qui vous adore l 



L'EUROPE galante; 
Se peut-îl que mon tendre amour 
Ne fléchifTe jamais votre ame ? 

Quoi ! la nuit , Ci propice à Tamoureufe âammtf y 
Ne me ferc pas mieiur que le jotiri 
M'eft-ii pas temps qu'un fort heureux répond^ 

Aux foins trop éprouvés de ma fincere ardeur J 
Le plus fidèle amant du monde 
N'art*ii pas droit ûu votre coeur { 

♦ 

SCENE TROISIE'ME. 
DOM PEDRO , DOM CARLOS, 

DOM PEDRO. 

Modérez le trenfport que vous faites paroltre 2 

Il faut s'expliquer autrement, 
N'ufurpez point le nom déplus fidèle amant iî 
C'efi moi qui me piqiie de l'être* 

DOM CARLOS. 
En vain lavez vous prétendu » 
On ne peut égaler mes feux ni ma confiance J 
Bannidèz Tinjufie efpérance 
De me ravir un titre qui m'cft dû. 

DOM CARLOS. 
Puifque Lucile eft l'objet dë ma flamme ; 
Peut-il être des feux plus ardens que les miens ? 
Amour par d'auties yeux peut-il bieilerune, 
ame 

S vivement que par les fient ( 
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B A L L E Trf t| 

DOM FtDRO \ 

LucSle cft cligne qu'on l'adore ; 
JElle efichaine les cœurs des plus aimabld 
nœuds : - 
Si je fl'ayois vû Léonore , 
Nous brûlerions des mêmes feux. ' 
DOM P£DRO Êr DOM CAKLOS4 
Que notre ardeur foit éternelle » 
L'amour nous promet mille attraits ; 
Difputons â jamais 
. A qui fera plus tendre Se plus fidèle* ' 
■ • DOM' CARLOS dfa troupe. 
V-ous , chantez , célébrez de fî belles ardeurs ; 
.ftue vos voix , que vos chants attendriflcnt kê 

Chantons de Ci belles ardeurs , 
>Que nos voix que nos chants attendriilènt leê 
cœurs* 

XSie JVIUSICIENNE chante ces farokjt 

Efpagmlesè 
El ^fperar en amor es merecer* 

El pcrfiflir es un esjorçar d hdâe^ 
En gOT^ar fuele mudar^e el padecer» 
Al fin es Amante quien efid amaàû. 
El efperar en amor es merecerm 

SENS DE L'ESPAGNOI^ 
Un cœur dans Fem^re d'Amour 

JUcrke les biens qu'il efpére ; 
Sa xonfiance amené le jour 
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Où l'objet qu'il trouvoit fcycrc 
S'attendrit & brûle â Ton toiîr r 
Un cœur dans Pempîre Amour 
Mérite les biens qu*il efpére. • 
UNE MUSICIENNE.- 
Soyez conftanr dans vos amours ^ 
Amans , on eft prêt â fe rendre : 
Un cœur qu'on attaque toûjottfS 
Se laflè enfin de & défendre ; 
.Tôt ou tard il vient d'heureux joufà 
A^qiii fçait les attendre, 
LE CHOEUR. 
Chantons de fi belles ardeurs. 
Que nos ^voix^, que nos diants attendniTent Ie« 
cœurs* 

Fin de la mifiéme Entrée^i 
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BALLET 



L- I TA L I E. 

QUATRIÈME ENTREE- 

■ 

Le Théâtre r^réfente une Salle magnipgue prégcL- 

rie pour un Bal» 



SCENE PREMIERE. 

OCTAVIO, OLIMPIA. 

OCTAVIO. 

Ne vertai-je jamais le joitf 
Ou je ferai contem de l'ardeur de votre ame t 

Ingrate , vous brûlez d'une trop foible flamme 
Vous oSeniez T Amant & TAmour. 
Ne verrai-je jamais le jour 
Où je ferai content de l'ardeur de votre ame i 

OLIMPIA, 

De quel reproche encor venez-vous n^'allarmer 
Vos foupçons plus long-temps ne peuvent fe 
contraindre, 

O'ie fert , ingrat , de vous aimer ? 
Vous ne ceilez point de vous plaindre. 
'iome y. ' J 

f . 
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OCTAVIO. 

Je ne me plaindroîs pas , 
Si vous m'aîmiez comme il faut ^uc Ton aimej 
A fuivre fans ceflè TOt pas 
Je trouve une douceur extrême : 

Tous les autres plaifirs font pour moi fans appas ; 
Du bonheur de tous voir je fais mon bien (up rc^ 
me: 

Hélas ! Cl vous m'aîmîcx Ae même 
Je ne me plaindroîs pas. 

Mais quevousêcçsloind^rardeurquim'enflam- 
me ! 

Mon bonheur ne Êût pa» Ic^ plu^ doux de vo» 
ibins^ 

Et de tous, les plai&s que peut goûter votre aiae 
Mon amour efi celui qui la touche le moins* 

Q(LIMPIA. 
Je connois ce qui vous irrite s 
Vous foufFrez à regret que je vienneen ces lieux • 
Et le rpeâade où Ton mïnviie 
Offenfe peut-être toc yeux. 
OCTAVIO* 
Ccft le fujet de mes juiles allarmes. 
Vous reconnoifièz mal ma foi ; 
Je renonce à tout pour vos charmes» 
• Et vous ne quittez rien pour moi* 

OLIMPIA. 
Sortez de Tamoureux empire. 

Ou devenez plus tranquille en aimant» 
Un cccur qui s*aiiarnie aifément 
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N*efi point heureux quand îl foupîrç» 
Font mci ri^noureftaophuyfir charow 
Pour TOUS c*eft ua martyre!» 

OCTAVIO. 

Ah ! fle murmurez point de mes traniports jftr 
loux 1 

X'excèi de mon amour bit cehii de mei craînteii 
Tout ce qui s^approche de vous 

Porte à mon cœur de fenûbies atteintes. 

Que ne fommes-nous feuls en des lieux tétkéê | 
Je ceflèrojs peut-être de me plaîndro 
Flaff TOf atcraitf y lèroiem ignorés % 
Moins j'aurois de Rivaux à craindre* ' 

Qa vient* Songez du moins que je fuis près d<s 
vous» 

jEt ménagez un conur jalouxt 
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SCENE SECONDE. 
OCTAVIO , OLIMPIA. 
Troupe de Mafques. 
LE CHOEUR DES MASQUES^ 

TEndres amans, raffcmblons-nous. 

Pour les cours que T Amour encliaîne » 

Quel fé jour peut être plus doux î . 

S'ilfe tlipuvc ici des jalou)^ > 
L* Amour ne les amené 
Que pour les tromper toui# 
UNE VENITIENNE, . 

Ai m cuore mto gelofi 
, Peve amr negar fieta. 
La fua frf» 
CKalleta é pîoce 
VuoL dolceiia , non crudelta. 

Ad utt cuoic. Dâ 

• 

Un hel vifo tutto veivfi 
jl/l^rta un hci di Uatta. 
Che Cufido 
9Quel nme infido 
Alorrifce la fcrUai 

Un bel 
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Sens de Vltalien. 

Sur les jaloux FAmoar épuift 
Ses plus redoutables rigueurs ; 
11 veut qu'on engage les cceurs^' 
£t défend qu'on les tyrannifç. 

Belles, prenez de douces chaînes • 
Tout doit répondra à vos défirs ; 
Le Dieu d*Ainour garde Tes peines 

^ Pour qui troubiera vos plaifirs. 

UNE VENITIENNE àéguifée. 
Formons d'aimables jeux, laiiTons-nous en- 
flammer; 
Un'eft permis ici que de rire d-aimertf 

Le Chœur rép?te ces deux derniers Vers* 
LA VENITIENNE. 

BannifTons de ces lieux Timportune raifon, 
Llleyautînoins qu'une aimable folie 

Un doux excès fied bien dans la jeune faifon ; 
Pour être heureux il faut qu un cœur s'oublie* 

LE CHOEUR. 
Formons d'aimables jeux, laiflbns noua enflam- 
mer ; 

Il n'eft permis ici que de rire Se d'aimer* 
LA VENITIENNE. 

Rendez-vous , jeunes cours , cédez à vos défirs» 
Tout vous inspire un tendre badinage ; 

Ne préférez jamais la (âgefleaux plaifirs , 
U vaut bien mieux être heureux qu'ctre fage. 

B» 
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LE CHOEUR* 

Fomou d'aîmaUei jt«x> laiiloiif-iioitteiiftuil» 
mer; 

Il n'ed permis ici ^ue de rire Se d'aimer. * 

Une autre VENITIENNE i^mfée. 
LivroBi-lioiit aux fhiSn, U ii^ ika de plua 

doux : 

Four qui feroient-ils biu fi ce n'étoit pour AOUi { 

Le Chœur répète ees deux Vers. 

LA VENITIENNE. 

Mille amours déguî(2s dans ce charmant iJ^ouc 
Comblent nos cœurs d'onedoucenr extrême ; 

Si quelqu'un en ces lieux eft entré iâns amour ^ 
Ne craignons pas qu'il en forte de même» 

LE CHOEUR. 

lÀrtonMitm «nx plaifirs, il n'tft ffen de ping 
do«ix; 

Four qui feroient-ils .fiûts» k ce n'éS9Ît pour 
novs? 

LA VENITIENNE* 

L'Amour , jeunes beautés 9 accompagne vos pas^ 
Pour tout foumettre il vous prête fes armes ; 
Ceft vainement xp^wax jrenitV^s cacChex ttifie - 

appas» 

A tous les coeurs il révèle vos charmes* 
Le Ctoiir règne livrafif-'HOiitt ItCt 
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Pendant la Fki,m des Mafques danfe avec Olim- 
jia , fait remarquer beaucoup d'en^ejfement 
\faur ejk» Quand U Bal finit , O&am fiât ce 
Mafque , &* Olimj^ia rejle furpije ds fe trouver 

fanslm 

Air Italieiu 

Si cherii , \ fi rida » 

S penfi à goder: 

Cfâ fotto la pîtom 

D*AUgero nume 
• Fer noifi matura 
- Vacerho fiacer. 

si chexti. Da Cap«. 

Sensae Vîtaiien. 
Uioiu 6c foiâtroiiB, ne fiàngedns qu'aux plaifin; 
L*AÂiOur (bot fef ailes 
Au gré ilenosdéfîrs 
Ifouttinille douceurs nouvelles» 

SCENE TROISIE'ME. 
OLIMPIA. 

Qu'eft devenu le jaloux quim*obfêdef 

ClcI ! quel eft le fujet de fon éloignement ? 
Auroû-il reconnu Tardeur qui me poflède f 
Mes regards n*ont-îls pas découvert mon amant 

Peut-être de nos yeux la douce întellîgenct 
N'a pu garder le (ècret de nos cœurs ; 

Biv 
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Ces indifcrets témoins de nos tendres langueurs 

Ont enfin rompu le fîlence» 
Ab ! faut-il qu'une în)ufte loi 
Defiine à ce jaloux ie refle de ma vie ? 
Les foins que fon Rival a lai ifé voir pour moi 

Me font redouter fa furie ; 
Que je crains • 



SCENE QUATRIE'ME. 

OCTAVIO. OLIMPIA. 
G CTA V I O rentre en remettant fon 

OLIMPIA. 

Maïs que vois-je î 6 Gel! 
Cruel ! quelle rage vous guide? 
De quels affireux txanfports étincellent vq» 
yeux i 

OCTAVIO. 
Gémi , pleure à ton tour « perfide ; 
Va , cours de ion amant recevoir les adieux ; 
Il e^^pire près de ces lieux* 
OLIMPIA en sévanouijfant. 

Ciel! 

OCTAVIO. 
£h bien, malheureux, en douterois-je encore? 
Sa douleur m*en dit plus que je n*eii yeux^ffavoir; 
Me voilà donc certain du feu qui la dévore ; 
Cependant je n'ai pû vanger mon défe(jpw 

Sur celui que fon cœur adore* / 
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Eji vaîn je l'ai fuivi , ce trop heureux Amanu 
Fatale féte, nuit trop fombre , 
C^tSt TOUS dont le tumulte & Tombre 

Ont dérobé iêt joncs à mon reflentîment* 

d OUmpia. 

Tu reprens tes efprîts , cruelle , à ce langage l 

Je fuis le feul qui fouflfre ici* 
De tous Ces mouvemens je fens croître ma rage ; 
Je Youlois lui furprendre un fecret <^ui m'outrage^ 
Je n*ai ^ue trop bien réuiC. 
OLIMPIA. 
Vous Toyez mon ardeur ^ il n^eA plus temps de 
feindre ^ 

Mon fecret fe découvre i vos (oupçons jalon ^ 
C'eft à rAmourqa^il faut vous plaindre » 

Je Tiiurois écouté s'il m'eût parlé pour vous» 

OCTAVIO. 
Quoi ! perfide 9 mes feux, ledèvoir» ma te»- 
dreflTe , 

Mes pleurs n'ont pu vous attendrir î 
Ah 1 je veux déformais réparer ma foiblefTey 
Je mettrai tous mes (oins à vous faire fouffirir s 
Pàîfque vous brûlez pour an autre p 
Mon rival en perdra le jour; 
Ma fureur dans fon fang éteindra fon amour» 
Et punira le votre. 

OLIMPIA. 
Cruel , cefTez de m'ai! armer. 
N'écoutez point unein)uile €oler«> 
C'étoit à moi de vous aimer , 
MaisG^étoitivotts de me plaîrew 

h v 
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OCTAVIO. 



SCENE CINQUIEME. 
. OCTAVIO. 



Uel outrage ! mon cœttr ne peut le fofttenir » 



Elle me laifle , elle rit de ma peine ; 
Dieux ! quand THymen eft prêt à nous unir , 
La perfide à Tes nœuds oppofenne autre chafans^ 



Je me livre aux tranfports de ma fureur extrême , 
Je fuivraâ les confeîls qu'elle n^e vient donner* 
Imm^ons mon rivale Ibfiamante & moi-même. 

Ne vaudroit-'il pas mieux rompre un fatal lien i 

Mais le pois- je i quel vain efyck meflate î 
Sans Tobjet de mes feux je nVpere plus rien; 
C*eft fa feule rigueur qu il faut que je combatt o 
Allons tomber encore aux genoux de Tingrate , 
Four attendrir (on ccrur » ou pour percer le mîea« 

Fin dfi la qmrièm Entrée^ 



Ingrate, ce difcours vient encore animer 
Mon défefpoir & ma vengeance. 
OLIMPIA. 



Pour vous aider â les calmer 
Il faut fuir de votre préfence. 



\ 




Non , je ne puis lui pardonner 9 
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LA TURQUIE. 

CINQUIÈME ENTRÉE. 

Xe Théâtre repréfente les Jardins à uSerail , &* daas 
k fonds k Palais des SuUaneu 



SCENE PREMIERE. 

ZAYDE feuU, 

Me. yeux ; ne poiurezpTonf jamait 
Forcer mon tainqueur i fe rendre ( 

Faut-il avec un eœur R tendre 
Avoir de ii foibles attraits î 
Mes yeux 9 ne poonez-vous jamaïf 
Forcer mon vainqiBevr â le rendre f 

Au mon^c de mon e&hvage , 
Qnandfon me cmtdaktt dans ce riche Palaît 9 

Il parut â mes yeux Tantre le pins fauvage » 
Je le fis retentir de mes triftes regrets ; 
Je me fis une image aSreufe 
Dtf Souverain que fadore au)oilrd*htti ; 
jtais fa prcfence enfin difTipa mon ennui 9 
£t jeme trouvai trop heureufe 
P'étre captire aupr^ de lut,. 

B vj 
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Les beautés donc il eft le maître , 
Par fon ordre bien-tôt s'aiTembienc dsins cet 

lieux. 

Amour, Amour» fais-lui connoitre 
JLe cœur qui le mérite mieux. 

Mais c'eft lui que je yoî , gardons-nous de pa* 
roitre. 

Il n'ell pas tems encor de m*ofifnr à fes yeux» 

SCENE DEUXIEME. 

ZULIMAN. ROXANE. 

ROXANE. 

QUoi ! pour d'autres appas votre ame eft en- 
flammée ? 

Mes foupirs déformais vont être (ûperfius î 
Ah > pourquoi m'avez-vous aimée ï 
Ou pourquoi ne m'aimez, vous plus ? 

ZULIMAN. 
Je ne romproit pas notre chaîne 
Si vous fçaviez m'y retenir ; 

Mon cœur s accorde fans peine 
A qui fçait mieux robtenir. 

KOXANE. 
Que votre inconfiance eft cruelle ! 
Hélas ! vous m'ôiez votre coeur. 
Et malgré toute ma douleur 
Je n*o(ê vous traiter d'ingrat & d'infidelltt 



I 
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Je VOIS avec horreur méprifer mes appas » 
Je (èns les plus vives allarmes ;. 

Mais le refpefl me force à murmurer tout bas » 
Et me fait dévorer mes fouplrs & mes larmes 9 

ZULIMAN. 
Vous méritez un fort plus doux , 
£t mon cœur à regret fe détache du votre ; 
La Pitié parle encorpourvoQs» 
Mais l'Amour parle pour une autre* 
ROXANE. 
C*en eddonc fait. Seigneur » mes beaux jours 
font paiTés l 

ZULIMAN. 
Je n'oublierai jamais que vous me fûtes chère» 

KOXANE. 
Vous ne m'aimez plus» c'eftaflèz; 
Tout lerefte me défeipere. 
Que ne puis-je oublier que je vous ai f<^û plaireï 
Je ne fentirois pas que vous me traliilTez* 

ZULIMAN. . - ^ ' 
On s'approche; ceflfez une plainte trop vaine ; 
Celle» qu'ici mon ordre amené 
Vom par leurs jeux rjêpondre à mes denrs • 
. Diflîmulez votre peine 9 
Et refpedez mes plaifîrs. 
ROXANE. 
Voyons du moins l'objet de Ces nouveaux Ibur 
pirs ; 

achoHd à qui je dois ma haine» 
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SCENE TROISIEME. 

ZULIMAN , ROXANE , ZAYDE ^ 

& les autres Sultanes. 

Lu Sykanes forment plufieurs danfes pour plair^ 

d Zuliman. 

ZAYDE. 

Q Ue rAmour dans nos coeurs faiïe nakra 
Mille ardeurt pour notre augufte Maitrei 
Que not teadies Coupirs 
Préviennent fes defiw. 
Le CteoT dAS Sultanes répète ces quatre verSm 

ZAYDE. 
Dans cet lieux tout doit le ùnàibke ; 
Pour ce charmant Vainqueur laifTons-noiis tm^ 
flaflinier ; 
Attendons le bonhenr de liû pkûre 
En jouiiTant toujoiin in'pUàût de l'aimer. 
' / Le Chœur répète ces quatre Vers. 
ZULIMAN dZayde. 
Vons ^brillez fevle en ceiretraites. 
Vous cffece2 tous les autres appas ; 
' L'Amour ne fe plaît qu où vous êtes t 
Illangttttoù vont n'écet pas : 
Mon cœur ne (ènt que trop le plaifir que vout< 
faites* 

ZAYDE. ' 
Quoi î Seigneur. . • • 



BÂLLET. 

ZULIMAN. 
Ceft de voiu que je me fem. épxis i 
Depttttlejottr qaejevoutvis , 
Mon cerar 9 belle Zayde , en fecret vous adore« 

ZAYDE* 
Hélas h'il étoitmi » tous me l'auriez zppàt^ 

ZULIMAN. 
Non, & c'eft un fecret que je tairois encore 
$i TQS tendres regards ne me i'avoient iurpfîi« 
J^efpér ois afianchtr mon aune 
Du péril d'engager fa foi; 
Et je ne voulois pas me permettre une flamme 

Qui prit trop d*empire fur moi. 
J'ai long-tems différé de vous rendre les armes 
Four éTÎter d'étemeUes amount» 

Des beautés de ces lieux j'empruntois le fecoursj 

Mais vous triomphez de leurs diacmes , 
Et je vous aime» toBn , pomr vous akner to#« 
jours» 

ROXANE àrant fan jfoignarà & vmdm frayer 
Zqyie, 

Ah , c'en efl trop , je cède à cet outrage t 
Verfons le fang que demande ma rage* 

ZULIMA^ lui arrachant fon poignardm 
' Ciel ! que voi-je î quelle fureur ! 
JUalheureufe, fu'oze-mfaiié{ 
R O X A N E. 
Je Touloîs la punir d'avoir trop fçu te plaire » 
Et de m*4Toir raVi ton cœur* 
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Le déiërpotr dont je fiiît animée 
S'enflamme encorpar te» êàCcovH ; 

Tu lui jures , cruel , les plus tendres amours,' 

Tu Taimcs cent fois plus que tu ne m'as aimée. 

Quand tu formas les nœuds que tu romps pour 
jamais 

J'éprouvai ta fierté jufque dans ta tendrelTe ^ 
Hélas î c'eft avec d^autres traits 
Que TAmour aujourd'hui te bleffe; 
Devant Tes yeux ton orgueil cefTe. 
J'ai voulu Tanger mes attraits^ 
£t te punir de ta foiblefle* 
ZULIMAN. 
Quoi ! ne crains-tu pas que la mort 
Soit le prix de ton Infolence î 

ROXANE. 
Je n'ai pu remplir ma vangeance ? 
Ce regret lêul (ans toi peut terminer mon fort. 

Mais toi, rivale trop cruelle. 
Prends ce fer infidèle à mon juûe couroux ; 
Portes-en à mon cœur une atteinte mortelle ; 
. Tu m as déjà porté de plus fenfiblcs coups» 

ZULIMAN. 
Qu'on l'ote. de mes yeux & qtfon s'aiTure d'elle* 
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SCENE QUATRIEME' 

m 

ZULIMAN, ZAYDE, 
les autres Sultanes. 

ZAYDE. 

Au nom de nos tendres ardeun 
Oubliez fa jalousera ge , 
Ne vous vangez de fes fureurs 
Qu'en m'aimant davanuge. 
ZULIMAN. 
Je fuis épris de vos attraits 
Autant qu'on le peut être ; 
Mon feu ne r<^uroît croître , 
Ni s*affbîblir jamais* 
ZULIMAN ZAYDE. 
Livrons nos cœurs â la tendreife 
Ne formons que d'heureux defirp ; 
Aimons-nous , aimons-nous fans celle » 
Comptons nos jours par nos plaiiîrs. 
ZULIMAN. 
Que tout fignale ici nos ardeurs mutuelles , 
Qu on ollre à nos regards les Fêtes les plus belles* 
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SCENE CINQUIEME.^ 

ZULIMAN , ZAYDE , les SULTANES^ 
& les fioilaogis ou Jardiniers du 
Serait. ^ 

\Ilsfirmint plufiéursjeux yfuîpant leurearaRere» 
Le Chef des Bofiangis » à ^ui le Choeur tépond« 

J^hiTf viviT ,granSultancu 
Unir unir U cùnmam 
Mllê wbê ejtcUmiara , 
ViviTy vivir, granSuLtana^ , 

TSAh cmo fiar m flor; . - 
Durar quanta far arbor. 
Al enemigasju fciabola 
Cmo a fhitat tempefia» 

La rufdada matmna 
Far forir fu jardina» 

Favor celejîa 
Cpir fu turhanta. 

Star contente. 
Star patento » 
Pe2 mûoia far Ttmor o lo fj^avenm 
En regnar , 
En amar, 
Fmr tribuar 
V(K€Uemit0riemÊ9 
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En regnar^ 

En amar. 
Sempre feitàr 

Dit e far 

O àisfat 
Sahito 9 fubito 
Sii là momentOé 
Star contentot 

Del monio Jlar Vcanor , 6 lofpayento% 
LefeMS des fardes Fra»pesé 

{ITireto Soumain^ûiiotit donné dcsLok $ 

Chantons > chantons, répétonsmiilefoisf 
iVive le Souverain qui nous donne des Loix« 

Qn'ti ignore i jamais les peines i 
Qu'il éprouve mille douceurs 9 
Qu'il brille autant ^e» les fleuci^ 
Qu^ dnre autant que les chênes» 

l^u'îl réunifie en lui la force & le fomage { 
Que fcs ^oifins jaloùx 

Craignent plus Ton couroux 
. Que nos fruits ne craignent Torage* 

^u'au devant de Tes vœux les cœurs viennent 
s'offrir 

Que pour (on bonheur tout con^^irej • 
%i que le Gel (afle toujours fleurie 
Et lès jardins & fon emp ire« 
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SCENE. DERNIERE. 
yENUs, LA DISCORDE. 

LA DISCORDE. 

C*En efl trop , DcefTe inhumaine , 
Laiile-moi fuir de ce fatal fcjour ; 
Tu n*af que trop joiû de ma cruelle peine : 
O Ciel '! tout échappe à ma haine » 
£t tout cède à l'Amour* 

J'excîtoîs vainement le dépit Se la rage ; 
La force de TAmour en briiloit davantage» 
Fuyons , fuyons de TUnivers , 
Allons du moins régner dans les enferr* ' 

Elle s'abimCm 

VENUS, 
La Dt&orde à TAmour cède enfin la vidoire» 
Vous, Jeuxchafmans, tendres plaifirs» 

Volez de toutes parts pour fervir fes defîrs ; 
Allez accroître encor fon empire & fa gloire» 

Les Plaifirs panent pour fatisfaire à fes Ordresi 
Fin de l'Europe Galante» 

O 
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A MA D I S 

DE GRECE' 

TRAGÉDIE 

Repréfentée par VAcadémie Royale dt 
Alujique ^ pour la première fois ^Uz 
Mars i6$S. 

Httfique de Moiifieiir Deftouches • 
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QrAND ROIj ffeU vainement qu,en foffram irm 

Ouvrage , 

Tout femhle , d te louer s exirer mon courage ; 
Viiinement mon ardeur m en veut faire une loi $ 
Alaplume fs refufe à ce pénible emploi ; 
La langue déformais , pour aider notre [ele , 
JiTa plus de tour heureux ni de grâce nouvelle» 
Mille fameux Auteurs à ta gloire ont écrit ; 
Sî L OU.IS A tout fait , Apollon a tout 4it» 
De ton R^nemdffant il adit les miracles ; 
Ta valeur toujours frite à forcer les obfiacletf 
Cent Peuples en courant fvhjugués à la fois » 
Midis auJfi'TÔ: heureux que fournis à ttS lêUs g 
LaréhelUHéréfie à tes pieds terrajfée , 
D'un cahosténébram Themis débarrajféûi 
Le duel fans honneur chaffé de tes Etats « 
Ira Nohlejfe Jwmie d de juftes combats ; 
ÏÏAsArtsrichitfartnj des beautés finmtraines 
Çiâils eurent asitrefms dans Rême ions Athernsg 
Tous tes ït/taas marquis for Usnrm (hm tbÂ $ 
Bt tes Filsfâr tes fwisrentm âSgms de t9u 
4lue ces heureuse Si^ets cm iUs^trédMfbimét^ 
Qi^éenre d ta temange ^rhiamtdt inlsunes f 
JNm qtif encore aujmBr^lgà tes nmOfûUs vertnt 
DenosBaksjpenrjt€in*es^gemk9tsitem 
Cent tHOfosm ttm Us Jemtdinmeim Citemyemf 
IkL matière faeax^j mais Usfsrce^^ijmfem,^ 
Et nos rersdépounna dêfilff ^agrémm» 
i^ont fwr tes faits nemnasuf pet de neust omemem ' 
L*Art , après tans ^fjfem » impuîfpmt pour ta gloire 
Se doit (f'uA fiiaji beau repofir fur VWfimtt* , 
Çu*elle feule te loue , 0* que de mes écrits 
Tes pUifirs déformais foïeat Vobjet (r le prUs ! 



PERS ONNAGES 
DU PROLOGUE. 

ZIRFHE'E» EocbanterelTe* 

Z I R E N E , Enchamenr , ami «le ZirpU##* 

Troupes de Femmes de la fiike dt ZIRPHE'E. 

.Trroupe de Génies ; de Sutœs animées > 
d'iirphtt volans* 
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PROLOGUE 

LetUâtrerepréfente un Monument magnifique ûevi 
d la gloire d'Amadis de Grèce, Aux côtés d'unt 
allée de lauriers , on voit des fiatues qui marquent 
les vertusdece Héros» Au mïlieuefiun ampli* 
^éâtre fur lequel s'élève une jjyramïie entre qua» 
jTC colomnes , dont les piédtftaux font ornés de 
has^relitfs qid repréfentent les exploits i'Amadis: 
lA^amde a de parais arnemens» On y voit de^ 
Vlus le chiffre d'Amadis entre deux Renommées,^ 
au haut V ardente épée qui étm la devife de ce 
Chevalkr. 

ZIRPHÉE. 

O u T célèbre ici le courage 
D*ati Vainqueur dont le monde admîta ieg ftia- 
vaux. 

Ce monument efl un hommage 

Que mon an voulut rendre- au plus fiand df^ 
Héros* 

^ Du fameux Amadis j*y fis tracer Thiftoire* 
Mais on ne lui doit plus ce titre glorieux , 
Ce (ejour n'eft plus Eût pour annoncer là gloire 

D'autres exploits vont embellir ces lieux. 
E(prics qui me fervez > rempliiTez mon attente , 
Volez 9 volez de toutes parts ; t 

Effacer les travaux que ce lieu repréfcnte, 
f Qu'une hiHoire plus éclatante 
£tonne & charme lei regards* 
•r TomsV. C 



50 AMADIS DE GRECE, 
£i'prits qui me fervcz , rempliiFez. mon attente ^ 
Volez, volez de toutes parts. 

Pîujieurs Efprits volent à Vordre de Zirphée , &* 
pUnnent changer Us bas-reliefs qui rcfréfententUs 
travaux du Roi , au lieu de ceux d'Amadis. 

DiLiv Efprits cnievenî raràtntj épi: du haut de la 
-g^ramide ,ïr deux autres y viennent pofer un itolcU 

ZIKFHÉ£. 
Que tout ici s*anime , & que tout me réponde* 

Toutes les Stanus s'animent , fartent de leurs anî- 
ludes 0* s*uniUent avec Zirphée pour célébrer lagldre 
du Roi» 

LE CHOEUR. 

Pour chanter ce VaiiKjucur élevons nos con- 

cerUf 

Son nom remplît la terre & Tonde » 
Il eft rhonneur de TunÎTers « 

. iSoK éloge cft gravé dans touslescœurs du monde. 
Les Génies applauàijjent au de£tin de Zi&phée; 
&• les femmes de fa fuite danfent avec eux» 
ZIRENE , étonné de la nouvelle liifioire que le jn#» 

nument r^préfemem 
Que d*^ploitt éclatans s'oiTrent i att refurds ! 
Quel Héros fur Tes pas enchatne la vidoive ? 
Quil abbat d'ennemis ! Qu'il bi ifc de remparts! 
Iinvamtout rUnive;s s arme contre fa gloire » 
U triomphe de toutes parts* 
C H DE U R. 
Que d'exploits éclatans s'oîireni à nos regardsl 
Quel Héros fur (es pas enchaîne la vtdoire ? 
Qu'il abbat d^cnnemis t Qu'il brife de remparts! 
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PROLOGUE. ti 

Envain tout TUnivers s'arme contre fa gloire % 
Il triomp he de toutes parts. 

ZIRPHÉË, & ZIRENE, 
alternativement avec le Chœur. 

Goûtez , Mortels , une paix falutaire ; 

C'eft un Héros qui s*en rend le fouden» 

Il laiilè enfin repofer Ton tonnerre i 
Il bannit la guerre , -• 
N'en craignez plus rien : 

Il prend. le (bin du bonheur de la terre i 

Et c'eft aux Dieux qu'il iè remet du fîen. 

Oniantei 

ZlRPHÉEfrZIRENE. 

Ses foins ont ramené le calme fur la terre 9 
Que par Tes foins il 7 régnje â jamais* 
S'il eft le Héros de la guerre » 

11 eft encor le Héros de la paix. 

Z I R P H É E. 
Volez y volez dans Ton empir^^* 

Plaifirs , prévenez tous fes vcnnu 
C'eft le plus grand Roi qui refpire ; 
Qu'il foit toujours le plus hcureux« 

' CHOEUR. 
Volez» Tolez dans fon empire» 

PlaifirS) prévenez tous (es vœux* 

C*eftle plus grand Roi qui refpire ; 
Qu'il foit toujours le plus heureux» 

Z I R P H E' E. . 
Après avoir.fervi ia gloire. 

Il faut pour Tes plaifirs nous unir au jourd^hu? ; 

Qu'un fpedacle pompeux lui retrace l'hiftoire 

D'unilluilre Vainqueur qui ne cède qu'à lui. 

Fin. C ij 



ACTEURS 



DE LA TRAGEDIE. 



AMADIS DE GRECE, 
LE PRINCE DE THRACE, 
NIQUÉE, fille du Soudan de Thébesii 
MELISSE, Magicienne. 

ZIRPHÉE» Encb^ti^refTe , tante de NiQués. 
Troupes de Befgers, de Bergères de Pafiief» 

UNE BERGERE. 



Troupe de Chevaliers & de PrinceiTes enchaii* 



UN CHEVALIER enchanté. 

UNE PRINCESSE enchantée. ' 
Troupe de Magiciens. 
Troupe de Démoiis. 
Troupe de' Matelots & de Matelottes# 
UN CON DUCTEUR de Matelots. 
UN JEUNE MATELOT. 
rOMBRE DU PRINCR DE THRAŒ. 
Troupe d'Efprîts fous la forme de Guerriers. 
Autre troupe d'Efprits fous la forme de dÎTW 
. t^euples. 

yVtttre troupe d*E(priis fousfafonnedesBftaa* 



9 



tit. 



tés les jplus fameuTes* 






A M A D I S 

DE GRECE, 

TRAGÉDIE' 



ACTE PREMIER 

Le Théâtre repréfihte les Jardins de Melisse, 
(Toà l'on découvre dans le fonds la Tour de N 

La (cène paflè fiir la fin du jour« 



SCKNE PREMIERE. 

AUADIS, LE PRINCE DE THRACE, 

A M A D I S. 

filmÂT robfture nuit va Vemparcf des Cieux ; 
Allons» Prince, marchons où m'attend la vie* 
toire; • 
AqBacJions-iious aux €harme$ de ces lieux , 
Ibii\>m que . trop comtaim mon amour & ma 
eioire. 

M * M 
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T K A G É D lE. 55 

LE P. DE THRACE, d part. 
Ah ! Pour mon cœur jaloux que de vives allar- 
mes! 

A M A D T S. 
Ne tardons plus , affurons dès ce jour 
Et mesplaifîrsy & ma mémoire» 
Qu*il eft doux d'accroître fa gloire 
De ce qu'on f.iit pour Ton amour ! 
LE P. DE T HRACE. 
Je ne m'oppoTe plus au foin qui vous agitef 
Je combattols envain un f? preflant defîr. 
Demeurez. Attendez , pour cacher notre fuite , 

que nous devons choifir* 



SCENE DEUXIÈME. 

. A M A D I S. 

O Nuit 9 déploie ici tes voiles les plus fom- 
. bces ; 

Sommeil , faus tes pavots ailbupi tous le* 
yeuxf 

Pour fuir de ces funeftes lieux , 
Frétez-moi le fecours du (îience & des ombres* 

Amour > obtiens pour moi qu'ils remplilTent mes 
vœux ; 

Mon cœur a droit de le prétendre» 
Tu n'as famais fervi de fî beaux feux , • 
Ni^atisfait d'Amant £ tendre. 

Civ 



AMADIS DE GRECE, 
O Nuit , déploie ici tes voiles les plus foffibres l 
Sommeil , fous tes pavots afloupi tous les yeux« 

Pour fuir de ces funeftes lieux ^ 
Prêtez-moi le fecours du filence & des ombres. 
La nuit fe dijjlpe, une clarté magnifique éclaire ter 
jardins : ïly naît des berceaux ^ &* des fontaines : 
Une troupe champêtre fufcités jMir Mélisse^ 
vient s'cppofer au iépand'Au adis. 

Que vois-je ! Quel prodige ! O cieux ! 
A quel Aflre la nuit céde-t'elle ces lieux ! 
D*où vient qa*ùne beauté nouvelle 
Eclate ici de toutes pans t 
Queifpeâacle ! Qui vous appelle ? 
quel enchantement vous offire â mes regards 2 



SCENE TROISIÈME, 

AMADIS. 

TROUPE DE BERGERS, DE BERŒRES> 
ET DE FASTRES. 

LE CHOEUR. 

C^Ede/. à nos chanfbns 9 cédez â nos mufetiesi^ 
Jouiilëz éik ces lieux des charmes les plus dbux 1 
Les oifeaux , les échos de ces belles retraites 9 
Pour V01U y retenir s'uniflènt avec nouii 
UNBERGER. 

L'Amour eft pour le bel âge ; 

Le plus tendre efi le plus iâge» 
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TRAGEDIE. 
L'Amour eH pour le bel âge; 
LiTTOns-nous i fes langueurs. 

LE CHOEUR. 
L'Amour efl pour le bel âge ; 
Le plus tendre eft le plus fage. 

L*Amour eft pour le bel âge. 
Livroos-nous âfeslangueursr 

LA BERGERE. 

Il fe plaît dans nos bocages ; 
Pour blelTer les cœurs iauvages » 
Il fe cache (bus les fleurs. 

L'Amour eft pour le bel âge; 
Le pUisteiuke eft le plus fage* 
L'Amour^ftpourlebelâge ; 

Livrons-nous i fes langueurs» 

LE CHOEUR. 
L*Ambur eft pour le bel âge ; 
Le plus tendre eft le plus fage. 
L'Amour eà pour le bel âge ; • 
Livrons^nous à (es langueurs* 

Trop heureux ceux qu*il engage T 
UAmour eft un efblavage ; 
Mais fes fers ont des douceurs. 

UNE BERGERE. 
Soins des Amans « 

Tranfports charmans , • 
Amour , enchante nos ames : 

De tes douces flamnsss 
Vient remplit toninot moment* 

C V 



^8 AMADIS DE GRECE^ 
Sans foupirs9 
Sans defîrs 

N'attendons pas de vrais plaîfirs. 

jQn danfe^ 

A' M A D I S. 

Cedex cette importune féte : 
Cefl vainement qu'en ces lieux on m'afrcte. 



SCENE QUATRIEME. 

AMADIS, MÉLISSE, LE PRINCE 

DE T HR ACE. 

MÉLISSE. 

QUoi ! barbare» tupars» tu hraTesma dou- 
leur f 

Je n'ai pour t arrêter que d'inutiles charmes ; 
Ingrat, mets- tu ta gloire â méprifer mes larmes ! 
Ton bonheur dépend* il de me percer le cœur t 

Ah ! Plus je m'attendris , moins je te vois fèn- 

fible; 

* •■ . 

7tt détournes les yeux , & déjà tu me Aiis* 
Tu te feis un fupplîce horrible 
D'être encore aux lieux où je fuis* . 
AMADIS. 
MélilTe y je ne puis obéir â la gloire* « • 

MÉLISSE. 
Non , non , ne pourAiis pas ce langue odieux^ 

Je fais trop ce que je dois Croire ; ' 
L'Amour , le feul Amour t'acrache de ces lieiuu 
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f • T R A 6 É D I 5P 

li*image de Niquée a porté dans ton a me 

Des feux donc tu fais ton bonheur* • é • 

Son nom même » fon iiom vient d*émouToir toa 
V cœur» 

Eties.yeux trahîiïeneta flamme* 

A M A D I S. 
Pourquoi voulez-vous m'engager 
Quand je iiiis fous les loix d*UBe autre f 
Un copur capable de changer 
' Ne Ç^oit pas digne du vôtre» 
MÉLISSE. 
Quoi ! Cruel , c*eA donc peu de leroir datttev 
yeux ! 

Tu m'ofcs faire encore un aveu fi funefte ! 

Je ne t'ai donc offert qu'un amour odieuse 
Etquhm copur que le tien détefte î 

Envaîn j'ai raflemblé le^ plaiiîrs & les jeux» 

En vain j ai de mon art épuifé la puiiTance ^ 
Pour toi tout devenott afieux » 
Par mes foupirs & ma préfènce. 

Cen cft trop , le dépit fuccede à mon tran(port. 
Je ne te retiens pius^. tu peux partir* • . • • Bac« 
bare^ 

Va btzrdt lei péribqvelè (on te prépare. 
Cours } voie à ta PrincelTe , ou plutôt à la more. • 

A la mort ! Quoi ! Ton cœur la préfère à Méliflè! 

Tu me quittes pour la diercher ! 
Mon défelpplr, més pleurs n'ont riea qui t'at- 
tendriiTe ! 

Cvj 



4o AMADIS DE GRECE» 

A M A D ÏS. 

Il ne m'eft pas permis de m'en lailTer toucher» 

MÉLISSE. 
. Sui-donc cruel » une gloire fatale 9 
Va périr pour d'autres appas. 
Que des monftres fur toi la rage fe fignale , 
Que cent géans affireux te livrent cent combats» 
Et qu*ttn gouffire de flamme achevant ton trépas » 
Te vomiire expirant aux pîeds de ma Rivale* 

AMADIS. 
O Ciel f Peat-on former des voeux fi pleins 

d*h6rréar ! ' 
Ah ! Fuyons 9 ma préfcnce irrite fa fureur. 



SCENE CINQUIE'ME. 

MÉLISSE. 

Le cruel m'aUandonne , il fuit, il me détefle^ 
Dieux ! Quel fupplice il me fait éprouver ! 
. Je lui parois un objet plus funefie 

Que 1 es monftres qu'il va braver. 
Hé bien , Ingrat , cède au feu qui t'entraîne. 
Pourfui tes a^nreux projets ; 
Mais envain ta valeur te répond dn fiiccès* 

Tu t'es flatté d'une efpérance vaine , 
Lcsniondres, les geans peuvent être défaits 
Mais tn ne peux vaincre ma hainCs 

« 

. . fûi du prenaer AStt 



) ' 
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ACTE SECOND. 

t 

Xe IVaov repréfente le Penrn enfiamnti qui défend 
doit la Gloire de Niquée. 

SCENE PREMIERE. 

j/il^ADlS , LE PRINCE DE TURÂCE; 

A M A D I S. 

Le S feux redoublent mon courage. 

C*eft le dernier péril qu'il me refte a tenter , 
jCent jnonfbces vainement tn'oni;^ oj^ ofé leur 
rage. 

Tu me leéa TUS fiirmoncer; 

Et je me fuis fait un paflàge 
Teint du iàng des géans qui vouloient. m'arréter; 
Mais qÂ*annoncent ces mots î II faut nous eft 
inftruire, 

^ -lU lifemcesmpis* gqmfom&TttsfyrkPenw. 

* Un Jeul peut pa Jf ?r dans ces feux , 
Vnfeuldohy trouver une gloire immortelUi 

Cefi VAmant-U ]^ giagram 3 . 
BtlêSérosleplusfli^lt, 

A M A D I S* 
,9Ui ! le connois ici ma flamme ma valeur» 
Le fort va remplir fa promelTe* 



I 



W% AMADIS DE GRECE^ 

Non , je n*en cloute plus » je touche àiuon'bon^ 
heur. 

Je fuis pr^c devoir ma Princeflè ; 
Mille iècrccs plaifirs l'annoncent i mon cœur. 

Ah Prince de Thf-aee, 

Cher Prince , fois heureux autant que je rail 
letre, 

FuilTe le Ciel combler tous tes defirs $ 
' Ce n'eft plus que par tes plaifîrt 

Que les miens pourront croître. 
Il s'avance pour traverfer les fiammcs% 
LE P. D£ THi^AC£t 
Arrête 9 & connoî-moî» 

• AMADIS. 

Qu*entens-je ? Jefrémig 
LE P. DE THRACE. 
Xoppofe encor ce bras à ton audace. 
Combats dans le Prince de Thraco 
Ton rival & ton ennemi. 

AMADIS. 

Ciel! 

LE P. DE THRACE. 
Plus charmé que toi des traits de ta PrincelISs % 
Et réduit par Ton choix à n*en eipérer rien y 

Je voulois troubler ta tendre (Te; 
Tout mon bonheur étoit de trayerfer le tien« 

Pour te retenir chez MélifFe, 
De ton départ j'ai couru Ta venir : 
Mes foins ont été vains » tu trouves tJOfQt pr opîee^ 
Moi feul à ton bonheur je ne puis confentir. 



TRAGÉDIE. . . 5| 
C'eA pour moi ie dernier fupplke t 
Ton trépas ou le imen fçaura m'en garentir« 

A M A D I S, ^ 
Maître , perfide Ami , quelle rage te guide î . 

LE D t THRACJe. 
Ah ! Ne m'accable point de ces noms rigoureux, 
jNos vertus dépendoientdu fuccès de nos vœux; 
Et tu feroîs lami perfide , 
Si tu n'étois F Amant heureux» 

A M A D I S. 
Eftyain tu prodigues ta vie , 
ZToafang me fut trop cher pour y tremper met 
mains; 
Je veux punir ta perfidie 
£n te formant de voir ie bonheur que tu crami^ 

lltraverfe lesjhnxmes. 



SCENE PEUXIÉME. 

LE PRINCE DE THRACE, 

Il m'échappié^, il brave iha rage ; 
Allons ^ il faut !é fuivre au milieu de ces feux, 
IWais quel pouvoir fecret m*- n défend le paiTage î 
Tout fe brife. • O deftin , faut-il le voir heureùx* 
Méliflê 9 cVft â toi de venger mon butrage. 

// fort O vj. implorer le Jecours de MéUJfe. 
, Le Perro'i enflammé fe brijè au bruit du tonnerre j (y 
Iflî/Je vxr il G oirâ de Nlquée , où elleparoît fous un Pa» 
vil^o.i m:i^iii;i<ue j ,iu milieu itS QMHUkn (st dtt PrM* 

€^'cs j mhmtés avu elle* 



«4 .AMADIS DE GRECE; 

SCENE TROISIE'ME. 

* r 

AMADIS, NIQUÉE, tronfUt 
CheyaUers & dePrinceffis tnckantésm 

NIQUÉE iefcend de fin trine. 

Qu'entens-je l De quel bruit ont reteoticef 
lieux î 

Gel 1 Eft-ce mon Hcros qui paroît à mes yeuiL ? 

AMADIS. 
Oui» Princeffe y c'eft moi » c'eil moi qui yçiu 
adore. 

De mon amour douterez-YOus encore ? 

Un prix trop éclatant couronne mes exploits i 

Je vous vois, je vous aime , & je puis vous le. 
dire. 

« 

Mon y à tous les teanlports que je 6ns i h fm 
Tout mon cœur ne fçauroit fuffire* 

NIQUÉE.' - 
Qu'il m*eft doux d*enflafluner d'une, fi viv^ 
ardeur 

Un favori de la vidoire • . . ! 
Maistn'eft-ce point unfongef étes vous ce 

vainqueur î 
Vois-jc cet Amadis fi chéri de la gloire? 

Mes yeux, faut-îl vous croire ? 
'Abf TOUS n'êtes que trop d'aeçotd avep lÉoà 
cœur ! 

I 
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- T R A G É D I E. 
^u'ai-je dit f Où m'emporte un excès deten- 

. . A M A D I S. 

Craignez-vous de me faire un aveu fi charmant! 

N I Q U É E. 
Non , vous fçavez trop ma foiblelTe > 
Je la cacherois vainement. 

liais pourquoi mon amour cnûndrotc-iL de 
paroStre ? 

Poîs-je rougir des traits dont je me fens blelfcr î 
La gloire, hélas ! peut-elle s'offenfer 
D'une flamme qu'elle a&icmdtre» 

A M A D I S. 
Ah ! J'éprouve en cet inûant même 
t« moment le plus doux de mon plus heureux 
joun 

Vous m*aimez , ma gloire eft extrême 9 
£t mon bonheur égale mon amour* 
N I Q U É E. 
L^^clat de vos vertus & celui de vos armet 
^gagoient le Ciel même à couronner YOt 
' yonix; 
Que ne redouble-t*il mes charmes y 
Pour vous rendre encor plus heureux. ! 

NIQUÉEy > AMADIS. 
Cédons^nous l'un à Taiicie une douce viâ(»re$ 

JJnifTons à jamais nos coeurs & nos defîrs. 
Votre amour fait toute ma gloire» 

^ Ilf^icluiièultousmesplaifirs» 
' ' N I Q U É E. 

témoins d'une & belle flamme % 
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Yê AMADIS DE GRECE, 
Vous qu'avec moi Zirphée énchanca dam tt$ 
li' ux , 

Par les chants , par les ions les plus harmo-* 

nirrx . . • 

Célébrez Tardeur de notre ame« 

Les Chevaliers les PrinceJJes de dïverfes Na^ 
tions, qui étount enckintts avec Niquée^ céltbrenf 
fan bonheur &* la gloire d!Amidiu *- 

Un CHEVALIER emhantê. 
Chantons une beauté qui charme tous les coeurs» 
Offrons à fës déiirs la plus galante fête ; 
Ses atccaiti ont hh la conquête 
Du vainqueur des vainqueurs* 
C H OE U lU. 

Chantons & yiâoire « '' ^ 

Célébrons fa gloire, 

* C/ne PRINCESSE enc&uir^' 
Célébrons Anrtadis & ranimons nos yoix; 
Son bras & Tes vertus forcent tout â fe rendre; 
Les charmes les plus doux & le cœur le plusxeiH 
dre. 

Sont rheureux prix de Tes exploits^ 

C H OE U R. 
Chantons iâ viâ<»rft 
Célébrons fa gloire. 
La PRINCESSE enchantée. 
Sttirons va doux penchant » formons d'aimables 
nœuds. 

Pourquoi palTer nos jours à nous contraincire ? 
Quand r Amour dans nos coeurs vient allumer fe$ 
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TRAGÉDIE. 4f 
Rien ne doit les éteindre. 
Les maux qu^on en peut craindre 

Sont doux à fouffirir : 
Ldîn de nous en plaindre 9 

Craignons d'en guérir. 

Un nuage qui ca'ance fur le Théâtre , s'ouvre îffaît 
vcir Mélije fur un dragon* 



SCENE QUATRIE*M.E, 

AMÀDIS, NIQUE'E, MELISSE. 

MELISSE. 

7Rembie » Amadit , ta 

Itia préfence t'annonce unfupplioefktal. 

Démons , Tenez iêrrsr ma haine 9 
ÎTranfportez fi>n Amante où ractendfon Rival* 

Des Démons enlèvent N i u É £^ 

AMADIS. 

P Gel! - 

MELISSE. 
Que la fureur» que tarage inhumaine 
Détruîfent ce Palais fî cher à tes defîfs. 
Va » porte en d'autres iieu^i tes cris èc tes fou« 
pîra. 

Que ton heureux rival ^ouiflè^de ta peine , 
Et que ion défeffoir croiiTe par fes piaifirs* 



4t AMADIS DE G RECE, 

AAiADIS, d MÉLISSE qui part. 

Arrëte , implacable Furie. 
P Dicluc I me liyrex-iEotti. â cette barbarie !. 



É 





1^ 



*§ lî^"! Il* 



'T R A GÉ D I E. ?^ 



ÀCTE.TROISIÉME* 

Le Théâtre repréfente une plaine , coupée de queU 
ftes mffèaux : Von voit au milieu la Fontaine 
àe la Vérité Amour ^ ornée de cotmnes & ie 
Jlatue^* 



SCENE PREMIERE. 

A M A D I s. 

devîens-je ! Où m'emporte un jléfef^ 
poir affreux ! 
Je traTerfe su hazar d les forets & les (laineg » 
Je èAs tout retentir àe mes et is douloureux' 

£t par tout mes plaintes font vaines» 

J2 s'apptffefur un arbre , &* le murmure des rmjfeaux 
le tire de fin abattement. , 

Vous « dont le bruit fe mâe âmes trifles accent , 

Coulez, charmans ruifTeaux, répondez-moi 
fansceiTe, 

Murmurez avec moi des maux que je reficns, 

Hclas \ On m'a ravi Tobjet de ma tendrcfTe i . 
D'inutiles foupîrs , des regrets împuifTans 
Sont Tunique bien qu'on me laifle» . 

vous dont le bruit & mêle â mes tti&es accens^ 



70 AMADIS DE GRJEGE; 
Coulez j charmans rviiTeaiix % répondez-moi fanf 

cefTe , 

Murmurez avec moi des maux que je reÛTens* 

Mais je connois cette grotte enchantée» 
Ses eaux de leur deilin ini^ruifent les amans«7i 

Il faut que mon ame agitée 

• Y trouve du fecours , ou de nouveaux tourmens^^ 

IL regarde dans lafontainem 
Que Tois^ ! O coup mortel ! Puis- je en douter 
encore ? 

Mon rival aux genoux de Tobjet que j'a Jore ! 
Tous deux femblent contens. £â^îl poilible » t 
cieux! 

Ah ! la parjure ! Ah ! Tinfidelle ! 
Hélas ! il efl trop vrai. • • Je le vois à Tes yeux^ 
La perfide lui jure une ardeur éternelle* 

O fort , je puis enfin défier ton courroux ; 
Voila le dernier de tes coups. 

Il tombeipanmfwrungaionm 



SCENE DEUXIE'ME. 

a 

AMADIS, MELISSE. 

MELISSE s'approche (TAMADIS. 

• H E bien , es-tu contente > inhumaine Meliffe 9 
Son cœur d'affèz de maux fe fent-îl déchirer ? • 
Cruelle y allouvis toi de Ton dernier fu.pplice » 

Et jouis du plaifir de le Toir expirer. 
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TRAGEDIE. fi 

Quoi ! je pnîs vouloir qu*il expire! 
a^on ) non , le même coup me raviroit le.jourè 
Hélas ! plus je le vois & plus mon cerar (bupire ; 
Ciel ! toiu mdtinnt ^^îliefiy qu^îl m'înfpîre d'a- 
mour ! 

^ Qu'il vive. Opporons-nous à fa langueur ^mor- 
telle. 

iAmadis , Amadis : Virez. Cêft trop fiwffnr. 

KeconnoifTez la voixc^ui vous appelle» 
Cher Prince. 

AMADIS entiamamUsymiXm 
Ah! laifTez- moi mourir. 

MELISSE. 
Four un Indigne oœur , faut-il tant s'attendrir^ 
Votre Princeflè eftîofidelle. 
Vivez ; 

AMADIS. 

Non , laiiïez-moi mourir. 

MELISSE. 
Quoi! vous ne perdez point cette craelle envie? 

Vous verrez fans pitîé mes foupirs & mes pleujs • 
Héias , fi vous mourez , je meurs ; 
Voulez-vous m'anracher la vief 
AMADIS feleve , /a/7jpe/2/êrd MELISSE. 

Aklheureux , n efl-ce point quelque charpie 
trompeur? 

Mes yeux Tont-ils bien vu. • f Quelle foibleflë ex. 

tréme ! 

Ln che , pour tronnper ma douleur » 
^ Je cherche â m'abufer nÎM-mànew 



f% AMADIS DE GRECE, 

Qttoil cet objet ècmon amour , 
F our qui je fus rébéle à tous les autres cli 

Lui , pour qui MclilTe en ce jour 
M*a TU braver la fureur & fes larmes. • • 
MELISSE. 
Le cruel ! il m'outrage , & f^ait que je Vcntensi 

AMADIS continue , fans penfer d elle. 
Ce cœur dont j*attenclois le bonheur 4e ma TiC j 
Me livre aux plus cruels tourmeiw. 
Le même jour , témoin de Tes fermens, 
L*eft auffi de & perfidie. 
Et je YÎs ; ma douleur n*a pas tranché mes joud 
Il faut donc de ce fer emprunter le fecours. 

U me fin épie jour s'en fiaper , M EL I S SB 

s'en fcLifit. 
MELISSE. 
Atritez» Amadis. 

AMADIS. 
Ah! barbare MélifTe, 
N'cft-ce donc pas aiïez de maux que j*ai foufferts^ 

Mes tourmens vous font-ils £ cbers 
Four ne pouvoir touffirir que la mortles finifife { 

MELISSE. 
Me peux-tu fans mourir ^ terminer ton fupplice î 

Confens à de nouveaux foupiri : 
N'aime plus qui te hait, & ne hais plus qui t'aime» 
Mes foins préviendront tes defîrs ^ 
J'en ferai môn bonheur fupréme ; 
Mon amour (ur tes pas conduira les pl aifîrs , 
Ceft alTez ^u aTCC;eux tu me fouffr es moi-rr. cme. 

AMADIS 
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TRAGEDIE. 7? 

Non>non,vos vœux otferts, & les miens mépril. s 

Ne me rendront point inûdeile* 
Gardez ces Tainr plaifirs que vous me propolêz » 
Je ne veux rien de tous 9 Cruelle , 
i Que le trépas que vous me refufez* 

MELISSE.. 
Quoi! toujours charmé d'une ingrate» ' 
Ne fçaurois-tu calmer tes injuftes rigueurs^ 

AMADiS. 
Envain (à perfidie éclate » 
Je Taimeencor pour comble de malheufi» 
you* me Tavez ravi cet objet que j adorej 
Vous avez fèrvi mon rival ; 
. Sans vous , ûns ce fecours &tal » 
L'ingrate m'aimeroit encore* 

Je ne puis trop vous déteAer 9 
Tous mes malheurs font votre ouvrage. 

Inhumaine , achevez, . • Qui peut vous arrêter, 
>I 'ofez-vous dans mon fang conlommer votre nu 
geî 

Je voudroîs pour vous irriter , 
Pouvoir vous faire encor quelque nouvel outrage: 

Frapez , vous devez vous hâter 
Je fens qu'à chaque înibnt je vous hais davantage, 

MELISSE. 

Je cède enûn > c'eil trop fouâirir» 

Mon cceur à fa rage fe livre ; 
Mais, n*e(pere pas de mourir 
Cruel , dans les tourmens je veux te faire vivre. 

Que rhorreur règne en ces deferts , 
^Qu'ils deviennent pour lui l'image des enfers» 
Tome V; D 



I 



T4 AMADIS DE GRECE, 

Des Démons volants brifmties ornemens de la Fo/z- 
taine, ils déracinent les arbres y &* renverfent les 
TQchtrsi L'Amour effrayé s'envole, fx U théâtre 
Je chaîne en un enfer* 

MEI.ISSE. 

Et vous de mes fureurs , Miniflres redoutables, 
Accour£^ 9 accourez ^ venez fervir mes vœux» 

Des mcigiciens viennent à la voix deMéliffe &• 
fe préparent d fervir fa fureur, 

MELISSE. 

Faites naître en ces lieux des monftres effroyable», 
Qu*on iCy relpire que des feux. 
. Il fort dûs monfires du fein de la terre , 
Il toUihe une pluie de feu» 
MELISSE. 
Qa*ott ne iiuiife inventer des horreurs compara**» 
bles, 

CHOEUR. 
Kotts fommes prêts à fervir ta fhreur. 
Exerçons à (es yeux un fiinefie ravage , 
Que le barbare apprenne a redouter ta rage. 
Jetions dans fes efprits l'épouvante & Tborreur. 

tm Monfires & Us Démons s'uniffent pour U 

fupplice d*Amadis. 

CHOEUR de Mapciens. 
Tremble 9 Amadis, crain la mort , cratnles fers : 

Cetembriifement, ce ravage. 
Les rochers renverfés , les abîmes ouverts ^ 

Sçnt Us ei&is de notre ra^^e. 
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TRAGEDIE. 



AM AD IS. ' 

A quoi par ces honreurs penfez-vous me contraîn- 



Afliadis peut mourir ,maisii ne f^uroit craindre. 

LE CHOEUR. 
Tremble, Amadis, crain la mort, crain les fers: 

Cet embrafement , ce ravage, 
1401 nochers renverfés, lesabimes ouyertt; 

.m 

Sont les ellais de notre rage^ 



dre? 



Fui du trnJUm AS^ 




Pi 



ACTE QUATRIÈME. 

Le Thclm repréjente un endtoit du Pa- 
lais de Mélijfe » borné de la mer* 



SCENE PREM 1ERE. 

MELISSE, LE PRINCE DE 
THRACE. 

LE P. DE THRACE. 

Je parois Ainadis* aux yeux delaPrinceib^ 

Elle me jure une fidelle arJeur. 
Aicis c'eft à mon rival que fon ferment s'adreflct 
Et vous trompez fts yeux fans féduîre (on cceur» 

Que me fort ce fecours? elle efl toujours la mcme: 
Rien ne brife le nœud que foncaur aformc« 
Plus elle afluré qu'elle m'aime ^ 
Plus je connois qu'Amadi^eft aimé. 
MELISSE. 
Demeurez ences jieux, attendez la Prînce/Ie: 
Je veux rendre Amadis témoin de vos difcours. 

Pourvoir Fîngrat fênfibleàma tendrefle^ 
Il faut de fon dépit emprunter le fecours. 

LE P. DE THRACE. 
Quoi ! deyant la PrincefTe Amadis va paroitre f . 

MELISSEt 
Ne craignez rien^fes^eux doivent le méconnoitre. 
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T a A G E D I {!. V, 



SCENE DEUXIEME. 

LE PRINCE DE THRACE. 

. ■ • • • » 

H liât t riena^adottcit Texcès de mon malheur. 

Vous 9 flots impétueux qui btttez ce rivage , 

Non , jamais les vents en fureur 

* 

N'ont excité fur vous un plus af&eux orage 
Que celui qui trouble mon cœur* 

Je me Cens pénétré d'une fecrette horreur t 

Tout Taccroit » rien ue lafoulage* 
Je trahis mon ami (ans (ervir mon ardeur • 
Mon innocence & mon bonheur 
Ont £ûtenfemble un fimefie naufrage. ' 

Yous , flots impétueux qui battez ce rivage » ' 
Non , jamais les vents en fureur 

N*OQiexdté(îirYOus, unplnsafireuxorare 
Que celui qui trouble mon cœur. 

On vient , la PrincelTe s'avance, 
CqotraigAûns-nous en (a préfenco» 



7> AMADIS DE GRECE. 

. SCENE TROISIEME. 

LE PRINCE DE THRACE , NIQUE'E. 

N I QU E'E prend le Prince de 'Ihrace pour 

AMADIS. 

N I Q U E' E. 

AMadis , tout nous rit encc ch armant féjoiir i ' 

Méliffe cède à notre amour ; 
En feveur de nos feux elle a Taîncu (â.haine* 
Une nouvelle Féte en ces lieux , dans ce jouf » 

Va par Ton ordre encor célébrer notre chaîne. 
Eien-tôt un doux hûnen comblera nos defirs* • 

j^kis cet air interdit m'apprend que je m'abufc J 
Quoi ! tout confpîre à nos plai£cs t 
Et votre cœur feul s'y refufe ! 

LE P. DE THRACE. 
'Ah! mon trouble eft Teffet de Texcès de mes feux: 
Si je vous aimois moins , je (èrois plus heureux* 

N 1 Q U F E. 
Csel ! que me dîtes-vousf ma furprife efi extrême. 
Fuis- je entendre ces -mots d'une bouche que j'ai- 

me ? 

£ft-ce ainfî qu'on doit s'enflammer ? 
Un cœur vraiment touché chérit fon efdavage* 
JLe mien, en vous aimant, autant qu'il peut aim«r» 
y pudroit encoi vous aimer davantage* 
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ÎRAGEDIF^ . 
LE P. DE THRACE. 
Non» TOtre cœur pour moi n^eft pas aflëz épris* 

La gloire feule allume votre flamme : 
Vous cédez â Téclat du grand nom d^Amadis» 
Plutôt qtt*â Fardeur de mon ame« 

NIQUE'E, 
Je n'entens rien à ce détour ; 
JUaîs tout m'eft cher en vous ^ & la gloire & Ta- 
mour. 

Fromettons-nôus cent fois la plus vive tendrefTe , 

Que rien n'en ânlife le cours» 

Le plus doux des plaifîrs eft de s'aimer (ans celTe ^ 
£t de fe le dire toujours. 

Ce Concert nous annonce une Féte galante , 

Voyons les jeux ^u' on nous préfente. 



SCENE QUATRIEME. 

NIQUFE, LE PRINCE DE 
THRACE, MELISSE. 

Une troupe de Matelots vient , par Vordre 
de MèliJJe ^ exécuter les jeux quelle a 
fait préparer* 

LE CONDUCTEUR àelaFéte. , 

Gorite2,malgré les vents,la pluscharmantepaix 
Ne craignez plus le naufrage. 

Vivez heureux « triomphez â jamail 
Des éçueils & de rorage* 

Dm) 



I 



So AMAD1S DE GRECE. 

CHOEUR. 
Goûtezt malgré les vents, laplus charmante pau^ 
Ne craignez plus le naufrage* - 

Vivez heureux , triomphez à jamaii 
Des écueils & de l'orage* 

UN MATELOT, 
Le vent nous appelle i 
La faifon efl belle , 
Il £iut s'embarquer. 

LE CHOEUR. 
Le vent nous appelle , 
La faifon eft belle. 
Il £iut s*embarquer» 

f LE MATELOT* 
Pourquoi fe défendre 
D'un commerce tendre 9 
. Ceft perdre , qu'attendre ; 

Que pouvons- nous rifquer l 

liCvent, (yc. 

LECHOEUR. 
Lèvent nous appelle « 
La faifon eft belle » 
Il £iut s*embarquef« 

LE MATELOT* 
Sans verfer de larmes 9 
Ni fouffirir d'allarmet | 
Un pert plein de charmes 
Ne peut nous manquer : 
t Quand un cœur s'engage 

Atttemsdttbelâge» 

DiS] 
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^ TRAGEDIE. 
Les vents ni Tarage 
N'ofentrattaqucr. 

levem». Gt» 

LE CHOEUR. 

Le vent nous appelle» 
La faifon efl belle » 
Il faut s'embarquer» 

Pendant la Fête , le Prince de Thrace apperçoit 
Amad^s , fort pour le comhattrem 

NIQUE'B. 

Lé chercheraî-je envaînf quefant-îl que je penfe ? 
' Qui peut me ravîrfâ préfence f 

Ceflèz^ jeux importuns ^ d'animer no&defirs: 
Vous ne (çaurièz calmer Tennui qui nie dévore. 
C'eft dans les yeux du Héros que j*adore 
Que mon cœur cherche les plaiârs* 



SCENE CINQUIEME. 

MELISSE, NIQUE' E. 

MELi^S^^ 

>Uaî-je vu , Dîeux cruels! 
• NIQUE' E, 
De quoi doîs-je vous plaindre ? 
MELISSE. 

• Apprends tout , je ne veux pîus feindre. 

Sous les traits d Amadis je t^of&ois (on rival » 
ftmon jgrojet bx*€& 4çven« fataL 



Q' 



I», AMADIS DE GRECE. 

NIQUFE. 
Gel ! Qa'eotent-jet 
MELISSE. 

Amadis a rempli fa vengeance ; 
|<e Fnnce fous fes coups expire en ce moment* 

NIQUE'E. 
jPourgiioi me trompez*vous par eette reflêmr 

blance? 

MELISSE* 
V a, ne crains plus d'erreur : tu yas voir ton amantj 
ftbis tu ne le verras» ^ue pour voir Ton tourment* ^ 




Digitized b7 GDogle 



TRAGEDIE. t$ 



ACTE. CINQUIÈME. 

Ze Théâtre repréjinte un Antre affreux s 
dtfiini aux enchantemens de Mélisse» 



SCËN£ PR£MI£RË« 

MELISSE. 

Dieux ! Quelle horreur s'empare de mon ame! 
Cruelle, dans quel fang yeux-je éceîadre mafiam' 
me ! 

Mais ringrat nCy contraint « riea ne peur rattes- 
drir; 

Plus }c l'adore , & plus il me détefle. 
iAk ! JouifTons du moins de la douceur funeûe 
De n'en venger & de mourir* 

On m'amène Amadis , & TObjet qui l'engage i 
Amour 9 fi)rs de mon conur ) & laiflè agir ma rage* 



{g} 



84 AMADIS DE GRECE, 



SCENE DEUXIEME. 

MELISSE. AMADIS enchaîné, 
NIQUE E enchaînée. 

N I Q U É E. 

Olel ! Sur qui fa fureur va-t'elle s'exercer t 

AMADIS. 
Epuifez. fur moi fcul votre haine implacable. 
ENSEMBLE. 
Si notre amour a pu vousoffenler, 
Ke frappez. qi:e mcn ca'ur,il eft le plus coupable» 

MELIS^^E, hpant lehrasfur Amadis^ 
Barbare , c'eft par toi que j e vais commencera 

N 1 Q U E' E s'évanouijfanu 
Ah, Ciel! 

MELISSE. 
Maïs d'où me vient cette pitié foudaîne ? 
Par quel charme mon bras fe fent-il arrêter i 
Ah! Ma flamme eft encor plus forte que ma haine; 
Et je fens tous les coups que je te veux porter. 

AMADIS- 
Hélas ! De quoi vous fert la pitié qui vovsprellèt 

Quand je tremble pour ma Princcflè t 
Ail ! Voyez, de quel^ maux elle fent la rigueur. 

MELISSE. 
Quoi ! Peux^tu te flater que fon fort m^attendrîflti 
llpp. , tu la plains , fa mort va faire ton fupplice f 
Je veux le frapper dan» fon cœur. 
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TRAGEDIE. 

A M A D I S. 

JuAe Ciel ! 

MELISSE. 

JUais c*cft peu pour venger ma tendreflè 
Je te veux avec elle enchanter en ces lieux. 

Tu la verras mourir fans ceilè; 
Et le fang niiiTelant du fein de ta Princeflè » 
jScrarwnique objet qui frappera tes yeux. 

A M A D I S, 
Qu'entends-je ! Ciel , quelle furie ! 
t)2eux,qui voycz'ces projets inhumains » 
Protégez- vous la barbarie/ 
Que fert la foudre dans vos maiiu t 
Ah { Prévenez la cruelle Méliife : 
N'attendez pas TefFet de fon courroux. 
Que foudres vangeurs 1 ccrafent Ibus ieuM 
coups , 

Ou que la terre Tengloutîflê. • . • 
Que dis-je , malheureux ! J'anime Tes fureurs. 

Ah ! Je tombe à vos ^eds , rendez-vous â mes 

pleurs ; 

, Songez que not r e a m our a pié? enu le v^tre. 
Quoi ! Voulez*YOtts pvwr nos cœuri 
D*evoir été faits Ptoh pour Tautre ? 

MELISSE. 
Tes pleurs & tes foupirs font vains; 
Cruel , ils m*outragent encore. 
AfAADlS,enfe relevant, 
O mort ! Arrache- moi de fes barbares mains; 
n'dk plus quefoique j*iniplore. 



a AMADIS DE GRECE,- 

. Il s^ahanionne à fin iéfefpoir^ > 
6* s*appuie contre un rocherm 
MELISSE. 
IJtnes de fon rival , Pirince trop malheureux j 
Obéis à ma voix » fors du royaume fombre ^ 
Pour un enchantement afiireux , 
Mon art attend le fecours de ton ombre» 

yieni te joindre ayec m<n pour contraindre le forli 

A fervîr ma foreur extrême; 
Hâte-toi , fors des lieux où t'enchaîne la mort ^ 
Et Tiens m*aider à te Tanger toi-m£mei . 

Mânes de fon rÎTal , Prince trop malheureux i 
OhËÈ à ma Toix , fors da Royaume fombie $ 

Pour un enchantement affreux , 
Mon art attend le fecours de ton ombre» 

Une noire vapeur s'élève dans les airs ; 
^*Ombxe vient féconder ma rage^ 
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TRAGEDIE^ 



if 



§CENE TROISIE'ME. 

L'Oiobre du Prince de Thr ace< 

mSairs de la Scène jrMiemie» 
L^OHBRE. 

TEs eiist>nt pénétré iufqu^aa fombre rivage ^ 

Et je fors malgré moi du féjour des Enfers. 

Les Dieux vangeurs de l^injuilice 
Protègent contre tA ces fidèles amans» 

Et m'împofent pour mon fiipplice 
De veAÎrt annoncer la fin de leur$ tourment; 



<a AMADIS DE GKECE^ 
ISSSmSm^SSSSSSSSSSSSSSSSS^ 

SCENE QUATRIEME. 
MELISSE, AMADIS, NIÇ^UÉ^ 

qid a repris fes efgrhs» 

MELISSE. 

o Ciel ! Injufie del ! Barbare violence! 

Quoi ! Je ne puis punir des mépris odieux ! 
£Il-ce donc pour vous feul » impitoyables Dieux 
Que vous réfervez la vangeance f 

Non 9 non » malgré votre (êcouis 
Il &ut que ma rivale expire. • • 

EUe veut avancer vers Niquée , & fe feat arrkerm 

Mais je le veux envaîn... Vous défendez fes jours. 
Le Ciel& les Enfers^ contre moi;outcon(pire» 

Je vous entensjgrands Dicux,ii fiuit finir monfort^ 
Et 1 aiict de fa vie gù, Tarrèt ma mort. 

Elle fe frappe. 

Cen eft fait , Amadis, ta fiâme eft triomphante » 
Ton ennemie expire 9 ou plutôt ton amante, 
niais toi , ne me haïs plr.s , pardonne à ma furent 

Les maux que je t'ai voulu frire, . . . 
Hélas ! Tu t'attendris, tu me vois fans horreur 9 

Voilà le feul état OÙ je pouvois te plsûrc^ 
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. - TRAGEDIE. • a 
Cétait €fh unique defir. • • • ; 

Mais je m^afFoi'blîs , je chancelle , 
Un froid mortel vient me faifir , 
Jr op heureufe en tombant dans la nuit éterndle» 
Si ma mort t'arrache un foupir* 
NIQUE^E. 

Que je la plains i 

AMADIS. 
Que Ton fort efl tragique I 
TOUS DEUX* 
Ibist quel éclat ! QuebCon» harmonieux l 

Qui peut changer ces triftes lieux 
En un iëjouj^ magnifique / 

fL* Antre fe change en un Palais éclatant, '^i;' Zir^hà 

parok fur un nuage* 

NIQUE'E. 
Que voîs-je ? eft-ce Zirphée ! en croirai- je mes 
yeuxj 



SCENE CINQUIEME. 

ZIRPH££, AMADIS,ETNIQUE'£; 

ZIRPHITÊ. 

US Tos maux fimt finis «celTez de tous en 
plaindre 9 

Qu'un tendre himen vienne les réparer. 
Votre amour n'a plus rien à craindre i 
Qu'il n'aî^ plus rien à defireci» 



^0 AMADIS D£ GRECE» • 

AMADIS. 

Ah ! Pouvois-jeefpérer une faveur il grande î 

NIQUE'E. 
Qae ne vous dob-je point pour de fi douxbien» 
faits! 

ZIRPHFE. 

Aimez-vous à jamais , 
C*eft tout le prix que j'en demande; 

Vous, qui vous empreâèzpoiir fervîr mesdedrsf 
Fax mille jeux nouveaux 9 célébrez leurs plaifirs. 



i 

SCENE DERNIERE. 
NIQUE'E, AMADIS, ZIRPHE^E.; 

Des Efprits , fius la forme de Guerriers , portent def 
drapeaux » oà font repréfemés les exploits d'Ama^, 
dis. D'autres fous la forme de divers Peuples 0 
dont Amaàis a fouîenu4a gloire, portent des cow^ 
ronnes ou des trophées s Et f autres, fous la forme 
des Beautés les plusfaineufes, viennent rendre 
hommage à la bemsté de Niguée. 

CHOEUR. 

Que les ris» que les jeux régnent dans ces re-. 
traites t 

Formons les plus charmans concerts ; 

Que le bruit des tambours ) que le fon des trom-! 
pcttes 9 

EnMent retentir les airs» 
FIN. • 
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MARTHESIE. 

PREMIERE REINE 

DES 

AMAZONE S. 

TragiHe chantée devant Sa Maj^é à FmainebUau} 
cumdsiOStdbn té>p. 

jEt fepréfemée à Paris le vingt-neniiiéine No» 

vembre par l'Académie Royale de Mufiqae, 

|ilu£^ue de Monfieur D£Stouchis« 
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AU ROI. 



encor que tan N^m ïïk^e mm 
Ouvrage : 

Pour tout prix de mes Vers accqjtes-en V hommage, 
Maist GRAND ROI, ne crains pas que, pour Te les 
vouer y 

Je vemlleid wtenfam un àtok de Telouer ; 

Et que fur Tes Vertus démentant mon Jilcnce, 
Devais un An mon \éle ait banni ma prudcncem 
Pour Tes Plaifirs , content d'implorer Apollon^ 
Je laifTe en autres mains Vintirêt de Ton Nom, 
Mais , non , jofele dire au méj)rîs de VHiJtoïre, 
Il nejl plus d'Ecriva'ns utiles à Ta Gloire» 
Dès long-tems, affiandd dufecours des^uteurt^ 
Tes Exploits pour jamais font gravés dans les Cœurs* 
Qu^ fert qud L'avenir THiJloire les retrace i 
Un Père en remettra le dépôt à fa Race ; 
Et le plus révéré dé tous les Noms fameux $ 
Ton Nom eff ledernîer quouhliront nos Neveuss, 
Jîinfi , fans nous charger de conter Tes Prodiges » 
Songeons à Tes Plaiftrs , que pour nous Tu négUgeim 
Un fouvenir fiateur vient ici m* enhardir , 
IDeuxfiis Ta bouche auguf^e a daigné m'applaudhm 
Pour mieux goûter le prix de ce bonheur irfigne^ 
jy voudrm ajoàter cehd d*en être digne ; 
'Eîqw , par ^heureux Vers qu'il voulût me diSer^ 
ApoUon près de Toi prit foin de m'acquitter, 
Ce^ par lui que foi fait le choix d'une Héroïne^ 



1 



Vi mille autres grands Cours Vexmplt fr Vmgin£i\ 
Les Femmes dfa voix lajfes de nous céder, 
V^d fbres de flaire ont voulu commander. 
Ceft enfin , iefonfang qu'on en a và defcendre 
Dignes du bras d*Hercule §ù'du cœur étAlexandre.i 
heureux , fifous les traits quelle emprunte de moi , 
EU^ntime n'ejlfos trop indigne de Toi. 



* Manhdîe , première Reîne des Amaxônes , excîtt 
fis Compagnes à fettrer de U éoiluaaûoa Hommes* 

$HippoUte* . 



HOUDAIL Dl LA MOTTB* 
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AVERTISSEMENT. 



\J N Auteur aod€me quia £iit un corps d'Hif- 
toire des Amazones» de ce que les anciens Hifto* 
xkas en ont rapporté, m'a fourni le itijet de cet- 
te Tragédie. Il raconte qne Marthe/ie , après avoir 
engagé iès Comparés à fe tirer de la domination 
de; Hommes, avott déjà fort étendu fes Conque- 
tes le long des Hives du Thermodon ; quand un 
Roi des Scythes ou des MafTagettes , nommé Ar- 
gapife y s*oppoià à Ton paflage avec une puiflânte 
Armée* Marthefie la défit; 6c avant fait Arga- 
|Mfe même prifbnnier avec unrefle de fes Soldat?» 
elle fentit pour lui dès la première YÛe, & lui in& 
pira en meme-tems une tendreflè qui devint en- 
icore plus ^ve , par YeScfSt qu'ils lui oppoierent* 
JMarcnefie cédant enfin à fa çaffion , & ne voulant 
pourtant pas idoler les loix qu'elle avmt&itejs 
elle-même , fe contenta d'épou&r Argapile en 
iêcret* Le premier Fruit de cet Hymen fut Ori- 
tliie, que ùl Mere trouva mo]ren de fiûre paifer 
pour fille de Mars ; Elle fit croire au Peuple que 
ce Dieu i'avoit aii^ée , &: lui en avoit laiflë ce 
Gage. Cette Fable qu'âle déUta $t qui fut reçue » 
sn'aautoriftârEpifodeque j'employe. Le refte 
eft fiir mon compte » de ç- e$ au rubliç i eq 





ACTEURS 




DU PROLOGUE. 



CIBELLE, Dceffe de là Terre & Mcrc dcsDîeuXt 

JUPITER, DieuduFeu. 

JUNON» DéeiTc de TAir. 

NEPTUNE, DieudesMerff. 

D I V I N I T S de la Terre , Chantantes^ , 

Fleuves Chantans* 

Smte de Cibelle. * 

Trois Dieux de Bois* 

Deux Driades. 

Un Tritan , repréfentam l'EanJ . 
DeuxZéphtn. 

Suite de Jupiter. 
DIEUX Marins. 
ZË'PHIRS. 




PIEUX du GeL 



P&OLOGUE. 
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PROLOGUE- 

L€ Théâtre npréfenu de grands Rochers ^ 
où paroiffau du Fleuves appuyés fur, 
Uurs Urnes qui fe dégorgent dans Ia 
Mer : jm^dejfus de ces Rochers ^ des 
Nuages , & au'dejfus des Nuages ^ 
la Sphère du Feu. 

JUPITER, JUNON, NEPTUNEi 

CIBELLE . DIEUX DES FLEU; 
VES, DES MONTAGNES^ 
UN£ NAYADE. " ~' 

CI BELLE» 

Que Neptune à Ton gré trouble k calme lei \^ 
Mers» 

Que la fîerc Junon exerce fa puifTance 
Ekns le vafte Empire dei Airs i 
Et qtt*aii fflilien des Feux que Jupiter flOmi 

lance 

U faiTe trembler TUnivers; 



9$ PROLOGUE, 

Lr'ur pouvoir éclatant n'a rien que je defiref 
La Terre où je commande eft un bien pliu char- 
manu 

Dep^i^ qu'un Roi fameux en bit tout rotne> 

ment. 

Rien n'eû égal à mon Empire* 

Vous > Dieux des Fleuves & des Monts i 
Dont le front orgueilleux & les antres ptofoods 
N*ont jamais fur Tes pas retardé la Viftoire , 

Accourez à ma voix , venez , raiïemblez-vous; 
£t marquez svec moi combien il vous eû doux 
D'être les témoins de fa gloire* 

C H Ot V i^ des Dieux des Fleures O desMon^. 

tagneSm 

Chantons » ^u*ayeç nous tout s'uiuiTe» 

RcmpliiTons de nos chants 8c la Terre & les Aîr^ 
Que ce fon nom tout retentilTe , 
Qu'il vole au bout deTUnivers. 

Ces D'nux témoignent j)ar leurs Danfts 1(l j^çut 
qu 'Us prennent d la joie de Cibelle» 

C I B ELLE. 

ÏJcfcenc!e7 > «eTcendez , Divinités des Cicux; ' 

Vpus, Dieu des Mers , fortez de l'Onde s 
Venez tqus applaudir 4 çc Roi glorieux 

Sur qui tout mon bonheur Ce fonde ; 
Entre tous les objets que nous offre le iîïonde,' 

Rien n'eft fi digne de vos yçux* 
Defcendez , 4efcejidèz , Divinités des Cienx, 

Vous> Dieu des Mers j fortez. de TOndc^ 
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PROLOGUE. 9^ 

'Jupiter Btfceni dans un Globe de Feuj Junon iep 
ceitd fur des Nuages y Neptune fort de la Mer 
dans une Conque àrie par des Daiq/hins. 

JUPITER. 

Tune peux trop vanter l'exemple de» Va.iA«- 

queurs 9 

Jamais rien de fi grand n*a paru fur la Terre ; 

Pour punir de fiiperbes cœurs , 
Cent fois entre Tes mains] ai remis mon Ton- 
nerre. 

NEPTUNE. 

Mes flots ont été mille fois 
Le Théâtre de Tes Exploits* 

JUNON. 

n n'a jamsûs trouvé d'obftacle à Ces Conquêtes 

Vainement dans les Airs grondoient les^ A^ui- 
' Ions; 

Son courage a bravé les fiimats» les tempê- 
tes , 

Ses Exploits ont été de toutes les Satfons. 

CIBEL LE, JUPITER, NEPTUNE 

& JUNON. 

Que tout reponde à Tes de/îrs. 
Que fon bonheur Toit égal à fa gloire." 
Lui feui prend foin de (à mémoire» 
Prenons le rosp de fespUifirt. . r 



loo PROLOGUE. 

La fidte dg ces Dieux forme une Fttei 
UNE NAÏADE. 

« 

Aîmofu tous» le tcm» nous pdb i • 
L'aimable jeuneflê 

Ne revient jamais. • 

L*Amou£ vÊui-que tom&'cflflaungie i 

L? bonheur d'une ame 

D 'pend de Tes tf aîts* 
^u'â Tes coups nos coeur8.fi'expû&ntt 

Le txouble qu'ils cauiient 

Vaut mieux que la pais» 

. CHOEUR. 

Chantons le plus grand des VainqueurS| 

.Chantons le Souverain des Caurs» 

JUPITER. 

Contre lui la Difcwde armoit mille Ennemis»' 
KUeaUuiiioit des.&ux plus craints que le Toa- 
nerre; 

1 es larmes , le ûmg , 8c les crîs 
Sîgnaloicnt fa fureur aux deux bouis de la Terra*"- 
jCe Koî toujours Vainqueur a repouffé Ces traitS| 
Ha» il n*a cherché dans la Guerrt 
D'autre Triomphe que la Paix. 

LECHOEUR; 

Qu*à fuiyre fes Loix tout s'emprefle ; 
Que l'Amour dans les Coeurs lui dreffe des Aa« 
tels; 

Qu*tt régne ar trioflif^ faut ceflè; 
Qu^alliîi^à jnmaisIereposd^lHonelst 
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TRAGÉDIE; 101 

Préparer pour » Roi ir$ Féicsics plus belle$ ; 
Allez , de Mantheileo^ez-lui les TfaYaiUk 

H a iôr ici «itfesHéroi 
Vmntzgc qu'elle eut fur les autiret MorteUei^ 



Fin iu ?TQlcgiu^ 




ACTEURS 




M ARTHESIE, Première Reine des Amazones. 
TALE;STRIS, Parente de Marchefie» «c 
Fille du Fleuve Thermodon* 

M A R S. 

ARG APISE, Roi des Scythes 

A R C A S 9 Favori d'ArgapUë* 

C E P H I S E , Confidente deTalefirit. 

LA GRANDE PRETRESSE duSoieiU 

Troupe de PrétrefTes* 

LA VICTIME. 

Troupe de Scythes* 

Troupe d'Amazones» 

Troupe de Dieux de RuilTeaux ic de Nymphef 
de Fontaines* 

Troupe d'Indiens > de Periâns » de Grecs & d'E- 



r HYMEN. 

.Troupe de Jeux de Flaîfirs» & de Graœs* 
La Seine tfi fur ks Rives iuFlwe Thermoàotu 




DE LA TRAGÉDIE* 



gypticns. 
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MARTHESIE, 

TRAGÉDIE- 



A.CTE PREMIER. 

Le Théâtre repré fente U Camp des Scythes & U 

Soleil fut rHémifphcre* 



SCENE PREMIERE. 

TALESTRIS. 

FOibLe fierté, gloire impuiiïânte , 
Ah ! faut-il que TAmour vous raviiTe mon cœur? 
Que mefert de combattre uneflamme naiflànte* 

Vous me livrez à fa rigueur ; 
Des efforts que je fais, mafoibleiTe ^ augmente» 

Foible fierté, gloire impuiffante. 
Ah ! &iit-il que l'Amour vous raviiTe mon cœur. 
Hélas ! c'eft au milieu d'une Guerre fanglante 
Qu un Barbare m'infpire une^endre langueur ; 

Lâche Captive » indigne Amante ^ 
Je me plais dans mes fers>»&j'aime mon Vain- 
queur, 

Foible fierté , gloire impuiffante» 
Ah ! iaut-il que 1* Amour tqi» raviflè mon coeur? 

Eiv 
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104 MARTHESIEï 

) 

SCENE DEUXIÈME. 

ARGAPISE &'/a5k«e,TALESTRlS, 

ArGAPISE, àfaStàtei 

Qu*on cherche la Pic trèfle» allez » qa'oar»? 
yertillè 

Qu'elle vienne en ces lieux offrir un Sacrifice ; 
11 faut qu'au Dieu du Jour elle adreiFe nos vaux* 

TAL£STRIS àfon. 
Hélas len'le voyant je fens croître met feosc» 

A RG A PI SE, d fa Suite. 
£t vous, de nos Guerriers excitez le courage*' 
Four le Combat.qne tout foit préparé i 
Ils iront après leur hommage 
Combattre ai x yèux du Dieu qn ils auront im- 
ploré* 

Ceft trop fouffi-ir que de foibles Moftellei 

Se couvrent d'un éclat qui nous obfcurcit tous» 
Les Plaifirs & TAmour doivent être pour elles S 
Mais la gloire n'eft que poomous» 

Yangeons par d'autres fers Tamoureux efcla- 

vage. 

TALESTRIS ^ âparu 
Cmel» ta m'apprcncbtrop qu'il eft aotre par-* 
jage* 



TRAGÉDIE* 



SCENE TROISIEME. 

ARGAPISE , TALESTRIS 

ARGAPISE. 

pRioceiTe 9 enàh ce Jour va vangerrUiinrerq 
7out le (àng ennemi dokaflurer ma gloire» 
Déjà le fort vous a mis dans mes fers» 
C'eft le gage de ma vidoire» 
TALESTRIS. 
Cfaiits plutôt que ce jovr ne foît fatal pour tdj 
Tu connois mal encor le cœur d'une Amazonç^ 
La moindre fuflfiroit pour renverfer ton Tr6ne# • 
Apprend qu'il n'emeû point de fi foîble qne me û 

Redoute au moins le bras qui défend Matchefie 
Un Dieu même Tanîme dr condnk cous fet 
coupf. 

Et quand tu crois ne combattre que nou% 
Mars 9 le terrible Mars s arme contre U viev 

ARGAPISE. 
Ah ! ce péril encor redouble ma furie. 

Soleil brillant , Auteur de tout cequetuvob» 
Arrête « 6t du Séjour Célefto 
Eco&te mef vœux & ma voix- 

Dûtm*attendreauCombatlefort lepIùsfuœSi^ 

Je cours vanger les Peuples & les Ro». ' 
La ficre Marthefîc ou celui qui t*atteôc 
Te voit pour la dernière fois. 

1t 



MARTHESIE, 
iTALESTRIS. 

Eh bien! perce mon cœur avant qu'elle périflc» 
Four frapper Marthefie efTaye ici ton bras » 

Epargne-moi Taffreux fuppUce 
De voir fa mort • • . . ou ton trépas. , 

ARGAPISE. 
Qu'entends-je ! à ce diicours je n'ofe rien com<-^ 
^ prendrct 

TALESTRIS. 
Je n'en ai que trop dit , fi tu voulois m'entendre. 

En vain mon cœur s'explique par mes yeux ; 
,Ttt ne yeux rien comprendre à ma langueur exr 
' tréme. 

Ah ? Cruel, m'entendrois-tu mieux 
Quand je te dirois que je t aime î 
On entend Une Simphonie qid annmee les 

Prêtrefes. 
ARGAPISE.* 
Ce brmt nous avertit que Ton vient en ces lievt 

TALESTRIS. 
Suis ton penchant^ Barbare, cours te fatisfaireî 
Va par der fibts de fang rougir ceux de mon 
Pçre. 

Peut-être , hélas ! qu*à ton retour 
Jaurai par mon trépas expie mes roiblerfes ; 
Cntel 9 ma honte & mon amour 
KTatiroitt ravi le jour que tu me lai^es^ 

Il va «»<4cva«t 



TRAGÉDIE, 



SCENE QUATRIEME. 

ARGAPISE , LA PRETRESSE du Soleil 
Troupes de PrétreiTes » Troupes de Scythes , 
la VîâiAe. 

On drejfe un Autel au fin des Infirumens. 

LA GRANDE PRETRESSE. 

POurful , Soleil, pourfôi ta Carrière éclatante 2 
Répands tes bienfaits & le jour» 
. Sans toi la Terre eil trifie & languiiTante ; 
Tout s'y ranime â ton retour. 
Fourfui , Soleil , pourfui ta Carrière éclatante. 
Répands tes bienfaits & le jour» 
LE CHOEUR. 
Ponrfiii ) Soleil , pourfui ta Carrière éclatante i 
Répands tes bienfaits & le jour. 
Sans toi la Terre eft trifte & languiHânte ; 
Tout $«y ranime à ton retour. 
LA PRETRESSE. 
Que ton éclat t'attire un éternel hommage» 
Pour qui ne te voit plus la vie cfl fans r ppas ; 
Heureux , que lefommeil nous en 6te Tufage 
Dans les triftes momensoù tu ne brilles uas» 
. LE CHOEUR. 

Tiens-nous les faveurs » 
Qu*a pronus l'Aurore ^ 
Viens prêter i Flore 
De viyes couleurs* 



1 



M marthesie; 

Quand l'ombre â t^s feux 
Cède la vidoire 
En fervam ta gloire , 
Tu combles nos voeux. 

I ! n'eft point de lieux 
Qui pusflènt nous plaire ; 
n n*eft iK>int de lieux 
Qui fans ta lumière 
Puiflent plaire aux yeux# 

LA PRETRESSE. 
Fais^toideFUniTersun Temple glorieux ^ 
Dieu brillant ; qu'avec nous tous les Morteb 

t'implorent. 
Ui ont trop révéré des Hakres qu'ils ignorent ; 
Triomphe 9 obfcurci tous ces Dieux » 
Il faut que tous les ceeurs adorent 
jLeltti qui brille à tous les yeux* 
LE CHOEUR. 
Tiens- nous les faveurs 
Qu'a promis TAuro^e» 
Viens prêter à Flore 
De vives couleurs* 
Quand TOmbre â tes feux 
• Cède la viôoire. 
En iervant ta gldre 
Tu combles nos voeux» 

II n'efl point de lieux 
Qui puiiTent nous plaire 9 
Il n*efi point de lieux 
Qui ûns ta lumière 
Fui&ent plsire aux jreux. 
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TRAGË DIS. 

Lfs Pritre£ès forment une F4tc eu l'bûimur 

du SciaL. 

LA PRETRESSE, 
les plus doux Qbjfttt 
Te doÎTeat ieurf cl^rflMfS 
Et iàns tes attraits 
L'Amour fans arm^s ^ 
Ua'a plus de traits; 
Far mille beaux jour» 
Rempli notre attente. 
La Beauté n'enchante 
Que par ton iècours* 
L'éclat de tes feux 
La rend plus touchante^ 
Et les plus beaux yeux 
Ne font cîea &m eux. 

ler Prêîrejfes continuent leurs danfeu 

LA PRETRESSE. 

Achevons la Cércinonie 5 
Que tout d'un f^int refj}eô foit ici pénéuc* 

11 eft tems que je (àcn£e 
Le Mortel que le fo-^ J-^--** 

LA VICTIME. 

Vrnn Fknbeau du Jour , Soleil» fuipend tst 
courfe. 

En périiïànt pour tous,voî quels fontmes plaîfîrs. 
Des plus brillans fîiccès couronne leurs deHrs , 
Trop heureux , que mon ûmg doive en &re la 
fource. 



110 HARTHESIE« 

D'an éclat immortel la Mort va me couTrîr f 

Toi-méme.es le témoin dtt zélé qui m*anime« - 

Je préfère l'honneur de me voir ta Vidimo 
A r£mpire du Roi pour qui je vais périr* 

Lorfque la Prttrejfe ejî prête de facrifier la ViêîU 
me , des Nuages Je rajjemhlent , G' viennent 
cbfcurd^ le Soleil ; ce qui fufpend le Sacrificem 
LA PRETRESSE. 
Mais d'où viennent dans TAir ces ténébreux 
nuages ! 

Quels feux , quels bmits fbudains , ah ! que d*a& 

freux prcfages. 

LE ŒOEUR des Scythes des?rétrej[es. 
O Ciel ! quels terribles éclats ! 
Notre hommage attire la Foudre» 
La Terre tremble fous nos pas » 
L'autel va iê réduire en poudre* 
ARGAPI5E. 
Ceft trop tremblerjchaffez ces indignes terreurs. 
Le Dieii qui s'obfcurcit veut éprouver vos coeurs* 

. (^epréfage funefte, 

Soled , je fçaurai vain^r..,^.. ..^^^^ ^^^^^^ . 

Donnez-nous feulement le jour, 
£t mon bras me répond du refie^ 

Fui du jremkt A&e^ 
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TRAGEDIE. 



ACTE SECOND.' 

LeThédirereprefcnte la Tentçdc Mofi 



SCENE PREMIERE. 

MARTHESIE , COEURS D'AMA2^0NE8 

& de leurs Alliés , derrière le Théâtre. 

LE CHOEUR. 

FAifons tout retentir du fuccès de nos armes y 
Ah ! que la Vi^oire a de charmes! • 
) MARTHESIE. ^ 

Que fais-je f où fuià-je î hélas! où s égare mon 
c«ur ? 

Tout me reproche ici mon indigne langueur. 
Quoi }*aimerois î non. Je ne le puis croire ! 

Non ; ne mêlons point en un jour 
Tant de foihiefTe à tant de gloire. 
£fi-ce pour ton triomphe , impitoyable Amom» 
Que j*ai remporté la vi ôoire î 

LE CHOEUR. 

Faifons tout retentir du fùccès de nos armei$ 

Ah ! Q^uc la Yidoire a de charmes! 



! 



lis MAUTHESIft 

M AJl T H E S I E. 
Laiffismoi » Tors d'un coeur dont tu trouUet Isi 
paix* 

Amour , eft-ce le tems detepierdati» moiiamel 

Quoi!(ie l'ardeur d'un Dieu j ai bravé les attraiu* 
Et c^eft pônr mon Captif ^uo ton couronx 

ni*eaflamme { 
Hélas! mon cœur bleffé de tes funeftes traits^ 
Devoitrétre plutôt ou ne Tétre jamais* 

i.E CHOEUR. 
Faîfons tout retentir du (bccès de nos armes J 
Ab ! que la vidoife a ci« charmes ! ^ 
MAilTHESIE. 

Tentends régner par tout la gloire & le courage^ 
Tandis qu'icimonc«ur fertd'afykattx Amours* 
Rompons > rompons un indigne efclavage* ' 

' .On m'amène ce Koi pctor qui i*Ajne«cin*ei»? 

Gloire , fierté > vene:^ 4 mon fecours* 
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TRAGEDIE. 



SCENE DEUXIEME. 

MARTHESIE ARGAPISE Captif. 

HÉlas ! en l'approchant mon tcouble me furr 
monte» 
O Ciel ! puis- je fottfiir k jour î 

Malheureux , fuis- je né pour les fers & la honte* 
£t ne puis-je du moins tidoo)]>her ile ItAmour ^ 

MARTHESIE. 
Il ne peut fans dépit fe voir fous mon empire. 

ARGAPISE, àparr. 
Quoyf malgré mes efforts jelanguis ^ jeieu^re 
Je cherche encor les yeux dont je me fcns chat* 

mer 2 

Pourfm 9 lâche , pourfid. A la honte d^atmer t 
Ajoiiie encor h home (ie le dtfe. 

MARTHESIE. 
C*eft trop gémir du foit^ tous livre en mes 
mains , 

Prince, je prendrai (bîn d'en reparer Tin jure. . 

ARGAPISE, 
jCe n'efi point «ontre lui fu'édatc mon mnrmv* 
re, 

C'eft de vos yeux que je me plains. 
Jant d'attraits à l'amovr m*ont foscé de me reft-; 



%i4 ' MARÏHESIE. 

MARTHESIE. 

Prince , que venez-vous m'apprendre i 

Non , non ^ loin de vous y livrer » 

fiannifîez Tamour de votre ame : 
Eft-ce à vous de fentir fa flamme ? 
Eft^e à moi de tous i'inrpiier î 

Ah ! du moins rougifTez d ofer le dcciarer*' 

ARGAPISE. 
Non , je le veux en vain , non je ne f^uross 

feindre , 

Vous m'inspirez des traAfports trop preCTans^ 
Ceû déjà trop d'aimer (ans encor me contrain- 
dre. 

Vangez-\ ous,s'il le faut, des feux que je reffens; 
Mais laiilèz-moi la douceur de m*en plain- 
dre. 

MARTHESIE,ifflrf. 
Quel trouble il jette dans mes £efls I . 
'Ah ! je croyoîs n'ayoir que mon amour à ctain*' 

dre ! 

ARGAPISE. 
Ne me cachez point mes malheurt 
jCe trouble, ce filence^ augmente mes «ïouleuri» 

Ciel ! que mon fort eft déplorable ! 
Je vois que votre haine e£t le prix de mes voeux^ 
• Ail ! Je^tous les revers dont le deftin m*accable » 

Ce malheur eft le plus affreux* 

MARTH£S*I£»dpm.. 
Hélas ! que je fouffire à^etaire! 
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TRAGÉDIE, ,|f 

ARGAPISE. 

Parlez, Reine , parlez, votre yoîxa*eft fî chère,* 

Quoi? TOUS fcyezîrien ne peut vous toucherî 

Laiflèz-moi voir ces jreux j'ai piîg tant d# 
flamme. 

Tous mes regards fur eux cherchent à s'attacbejr. 
Quand ils ont embrafé mon amCf 
£ft-ii tems de me les cachet { 

MARTHESIE. 
On vient , chacun ici s'avance • 

à part» 

Achevons de nous vaincre ; ah ! quelle violence! 



SCENE TROISIEME, 

Marche £ Amazones f tenant ckàcunê 

un Scythe enchaîné. 

MARTHESIE, ARGAPISE, 

Troupe d'Amazones , Troupe de Scythes, 
MARTHESIE, àARGAPlSE, 

PRince , je vous rends vos Etats » 
Et vous ofire mon alliance ; 
Partez , remenez fur vos pas 

Tous ccuxde vos Guerriers qui font ca ma piû^ 
&nc€t 



ni MARTHESIÏ^ 

Que cet Captifs foient déchainét t . 

Amazones déckainent les Sgfthes^ qui con^ 
WêUent dUanc» âne e21er> & fi rijouijem Al 
kwr liberté* 

LE CHOEUR. 
Ghantons une Reine charmtfltey 
La Gloire T^tle fur ftf pas ; 

Chantons fa valeur triomphante. 
Tout tombe fous fes coups, tout cède à Tes appas» 

UNE AMAZONE &• UN SCYTHE. 

Ah ! que la Vidoire doit plaire ! 
N'aimons jamais , &cherchons'ia toujours! 
Un grand Coeur ne balance guère % 
Entre la Gloire & les Amoon • 

0(1 entend un bruit de Guerre» 

MARTHESIE. 

lKar5, par ce bruit, annonce fa préfcncej 
Qu*onie retire de ces lieux. 

A Argapifim . 
& vous 9 Pfîoce , partez ; allez fo«s d'antrli 
deux ; 
Et pour toute reconnoiflânce • 
Ne par<»flèz plus à mes yeux. 
ARGAPISE. 
j'aîmerois mieux la mort qu*ttne loi £ cmelle^ 

MAKTHESIE, dparr. 
twiraatje téfifter à ma douleur mortcUef 



TRAGEDIE. 



§CENE QUATRIÈME. 

MARS , MARTHESIE. 

MABS. 

POur votre triomphe ea ce j ^ 
3*sû Ëût voler Beilomiedc la ViâoJfe. 

Ne puîs-je être heureux à mon tour ? 
w Quand j e fais tout pour voue gloire » 
^ • , Ne puis- je rien pour moA amour { 
MARTHESIB. 
Vous commencez ma gloire , il faut que je Ta- 
ckeve 

£fi triomphant encor de ramourenlb loi ; 
Plus par vos foins la Viôoire m'élève « 

Et plus l'amour efl au deilbus de moi* 

MARS. 
Laiflèz repofec la Viâoire^ 
D'un tendre amour eflây ez le plalfis»* 

Pour prix de toute votre gloire, - 
Ne puis- je eipérer un foupir } 

{^a Gloire auprès de vous doit ièrvir ma teiH 
dreife. 

MARTHESIS. 
L'Amour n'eft jamais fias foiUelTe. 

MARS. 

Mhifos n^pmpovraoiredoublent chaque joui*; 
&vousdédaignezHars encor plui que 1* Amo«r# 



, — J 

I 

Ht MARTHESIE, 

iVouf craignez mes foûpîrs, un noir chagrin tous 

pfeffe , 

Mes foin s ne peuvent vous toucher» 
MARTHESIE. 
Malgré moi , mon chagrin» naît de Yorre tenr 
dreife; 

Mais puis qu il vous oâènce » il faut vous le ca« 
cher. 

MARS. 

Elle fuit ! ringrate , me laifTe ! 

^ SCENE CINQUIEMES 

MARS. • 

Soupçons cruels , funefte jaloufie » 
De quels nouveaux tourmens menacez-vous 

mon cœur ? 

Sousquels traitsm'offrez-vousringrate Marthefîe 
Infenfibleaux trsfnfports dont mon ameeftiâifie^ 

Connoit-elle un autre Vainqueur ! 

Soupçons cruels , funede jaiouiîe f 
De quels nouveaux tourmens menacez-vous 
mon cœur? 

Cherchons d*où peut venir (à nouvelle rigueur ; 
S'il faut que pour un autre elle foit auendrie» 
Vangeons-nous » TAmour même armera n» 

fureur* v 
Soupçons cruels « funefte ialoufîe , 
Vfe quels nouveaux tourmens menacez*Youf 
mon cœur f 
Fin du fécond ASe. 



\ 
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TRAGÉDIEi* 



ACTE TROISIÈME- 

Le Théâtre repréfente une Solitude* Le 
FUuj/e Thermodon paroit dans l'éloir 
gnement * &• Von voit plujîeurs cftû-s 
tes d'eau parmi les Rochers* 



SCENE PREMIERE. 

TALESTRIS, CEPHISE. 

TALESTRIS. 

Que nous ferc de chercher la Gloire { 
Hélas , notre penchant nous ramené à rAmour. 
Si notre cœur s'échappe & court à la Vidoirc, 

L'Amour e ft fii r d e fon retour. 
' Que noqs fert de chercher la Gloire t 
Helas ! notre penchant nous ramené 4 i'Amour* 

CEPHISE. 

Pourquoi brûler fans elpcrance î 
Des liens d'un Ingrat dégagez Yotce caur | 

S'il ne partage votre ardeur f 

Partagez: fon indiâerence* 

Cciîc/. d'aimer un coeur qui ne peut rien aimef« 

TALESTRIS. - 
Hélasyen n^aîmanc rien, iii^ait tout enflamnaei; 



1 



ISO MARTHESIE. 

La Reine de Tes feux m'a fait la conEdense y 

Mab elle £é £ût yîolence ^ 
Elle âoigne un-Ingiat que mon cœsr (bit toiu, 

jours. 

Il n'aime rien , tâchons de le fléchir encore. 
Mais qids'approchelci/Ceâ ringrptque fadore* 
Vien« Je veux de mon Pere implorer le fecouir 



SC£N£ DEUXIÈME. 

ARGAPISE. 

Dieu de ces eaux 9 redouble ton murmiire« 

Plains les maux que TAmour m*a faits ; 
Echos,fo]rez touchez du tourment que j'endure^ 
De mes triAes accents rempMez les forêts i] 
Et toi , Soleil » cède à la nuit oblcure» 

Je rougis âtes yeux de mes tendres regrets* 
Quoi ! je ne verrois plus cette Reine B belle t 
yÏTok languir « j*irois mourir loin d'elle î 
Non > je ne fuivrai point cette barbare loi* 
Ce n'eft que pour la voir que je reipire encore j 
Et la clarté du jour eft affireufe pour moi » 
Sans les yeux que mon cœur adore* 
Les Rochers s*entrouvrent, O'IaiJJent voir des Nqya^ 

des appifféesfur des Urnes ^ i*<à couUiuUsEaMm 

qu^onvqyoiu 

ARGAPISE* 

Quels fons y quelles beautés nailTent de toutet 
parts ! 

Q^eli jeux s'#Aent I meaiegards ! . 

SCENS 
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TRAGEDIE. 



txt 



SCENE TROISIE'ME. 

/ ARGAPISE. 

* Nyades,DHux de Rmjfeawcj Nymphes. 

CHuEUR* 

RAiïemblez-vous fur nos rivages. 
Chantez « chantez , heureux Oiiêaiix \ 
Accordez vos tendres raniages * 
Au doux murmure de nos Eaux. 
UN RUISSEAU , alternativement avec le Chœur 
De TAmour peut-on fe plaindre! 
Tout en plait jurqu'aux foâptfi. 
On pcrt trop à (e contraindra 
Suîyons nos tendres de/îrs, 
Laiflèz-vous aller fans craindre 
A la pente des plaîfin, 

UN RUISSEAU. 
Vos Cœurs I ont pour la tendreflè » 
N'en bornez januis Je cours. 

Les RuiflèaiéL coulent fans ceilê. 
Un Csur-doit aimer toujours. 
Le jour où l*Amour vous bleflè 
Efile plus beau de vos jourt» 

LE CHOEUR. 
1/os cœurs font pour la tendrefle, 
N*en bornons jamais le cours, 

Le« RuifTeaux coulent iàns celle. 



Il» MARTHESIE; 
Un Coeur doit aimer tOtt)oiin«* 

Le jour où l'Amour nous blcflè 
£ûle plus.beau de nos jours« 

ARGAPISE. 
Ceflèz de troubler met foft^ff* 
Qui peut m'ofifrir ici d'inutiles plai£rs ! 



SCENE QUATRIEME. 

TALESTRIS, ARGAPISE. 

TAL£STRIS« 

jMon Pere vient pour tous d^embellir cette, 
rive 9 

Cette Fête e xprimok & Cet wux les miens. 
Vainement la Viâme a briC met liens ; 

Je feus qu'auprès de tous je fuis toujours cap* 
âve. 

ARGAPISE. 
Quoi i vous brûlez des mêmes feux t 
Daîgneriez*vous encor aimer un malheureux ? 
L'Amour vousvange trop de mon indifférence^ 
Son çouroux me condamne â d'éternels re- 
grets. 
• TALESTRIS. 
Quoi ! vous éprouvez fa puiilànce ? 
ARGAPISE. 
Le cruelf dans mon cœur a lancé touë fe$ traits» 

TALESTRIS. 
Ah! ne combattez pas fa douce violence* 



I 
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U ne charge que deux beaux yen x 

Du foin de punir qui Vofknk» 
Les faveurs des autres Dieux 
Ne Talent pasfà yengeaactt 
ARGAPISB. 
Charmé de Marthefie..» 

TALESTRI& 

O Gel! qu'ai- je entendàT 
ARGAPISE. 
Un feul de lêi f égards pour jamais m'a perde. 

Au momemqtt'enfonconir jVdipisplofigerinei 
armes 9 

Je lai vue , & mon bras s'eft laiffc défarmer ;^ 

Abbatu , troublé par fes charmes , 
Je plus f^ft combattre 8c je n*af 0^^ qu'aimer. 
Que fert ma liberté f je ne pûîs la reprendre ; ' 
Elle m*éloigne d'elle, & j*aime mieux mes fers. 
Plus fa fierté s'bbfiine a me la rendre t 
Et plus je fois que je la perds; 
TALESTRIS. 
Pourfui , cruel , pourfùi ; comble ta barbarie ; 

Achevé de m'dter la vie; 
BrAle pour une ingrate au méprk de ma foii 
Que ton amour à mes yeux fe fîgnale. 
Tous tes foûpirs pour ma rivale t 
Barbare, font autant de coups mortels pour moi\ 

TALESTRIS G* ARGAPISE. 
Ah ! quelle douleur» quel fupplice ! 
Ciel ! que mon ibrt a de rigueurs ! 

Fij 



1 



]lt4 MARTHESIE. 

ARGAPISE. 
Amour ! quelle eil ton înjuftîce ? 
Ç'cà pour les diTifer que tu bleifes les cœurs* 

JALESTRIS & ARGAPISE. 

Ah ! quelle douleur , quel ibpplice ! 
Ciel ! que mon fort a de rigueurs ! 
ARQAP1S& 
Ubatwom épargner d'odieuiès langueun* 



SCENE CINQUIEME. 

TALESTRI& 

OMort! otiifieMort! mon déièfposr t'ap- 
pelle. 

Viens, termine 1 kfiw mes malheurs mes 

jours. 

Seule tu peux éteindre une flamme cruelle ; 
Je n'attends de l'ingrat qu'ime haine étemelle; 
Et tant que^e yivtois, je raimerois toûjouri. 

O Mort ! 6 trifte Mort ! mon défefpoir t*appelle, 

yiens^tcrmineà bfoîi mes malheurs ^mes 

}0|UCS. 

I 

» 
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SCENE SIXIEME. 

MARS, TALESTRIS; 

MARS J^Jàr;72a;zt TALESTRIS. 
AlUétez , Taleftrîs. Eh ! quel malheur ex-- 

Peut vous armer contre Tous-mëme î 

TALESTRIS. 
Du Roi mon cœur étoit charmé» 
Mais^ malgré mes foûpirt , c'eft la Reine qall 

aime ; 

£t je ne que trop qu*il n*eft pas moins aimé» 

MARS* 

O Ciel ! fàut-il qn^ainH mon deftin-s'éclaîrciffe.* 

Mon foupçon me fembloit le plus aflfreux fup- 
plice ; 

Hais c'étottnn bonheur qui devoit me flatet 
Auprès du défefpoir de n*en pouvoir douter* 

Suivons le dépit & la rage » 
Vangeons le mépris de nos voenx^ 

Faifons gémir qui nous outrage , 
Dans leur fang éteignons leurs feux* 
TALESTRIS. 
Quel fruit de nos foupirs > que cet af&eux car* 
nage! 

Ils pérîroient^ 6 Dîeuii ! quel harbare tranfport 
M*isnpMte» Je crains plosleurjbonheur qoelenr 
mort. F iij 



iiê MARTHESIE; 

MARS & TALESTRIS. 
Suivons le dépit & la rage» 
Vangeons le mépris «le not ïam $ 
Faifons gémir qui lions outrage , 
Dafis leur Tang éteignons leurs feux» 
TAL ESTRIS. 
Je TOUS laiflè le ibin punir leur çftfift* 

MARS. 

Je veux à mon amour égaler ma vangeance; 



SCENE SEPTIE'ME. 

MARS. 

XRemble , ingrate Beauté* Quand mes fou- 
pifi font vains 

Ton Cœur , pour un Captif, ceflê d'être rebelle» 
Eft-ce pour l'adorer , cruelle » 
Que je l'ai livré dans tes mains } 

Hélas ! tu tne trahis pour le prix de ta gloire ; 
Mais de ta trahifon tune jouiras pas. 
Fuyez , Aiyez d'ici , trop fideile Viâoire* 
Venez » Fureurs , venez ravager res Euts« 




•TRAGÉDIE k»7 



SCENE HUITIEME. 

MARS. Des Furmrs qui tmbrafmt 
tout U Théâtre^ Trouft dê Kayaits 
qui fuymt. 

CHOEUR. 

* 

Qu*avec nous le Tonnerre gronde ^ 
Embrafons la Terre let Airs ^ 

Que la Nature fe confonde, 
DanssmCahof aâFreux rejettons l'Univers*- 

MARS. 

Mâis que gagne mon cœur en perdant unein^ 

grate ! 

Que fert à mon amour que ma fureur éclate T 
Ceflèz. Je yeux la TOir* tenter fon retour. 

Faifons de Ton ardeur triompher ma confiance*- 
S'il faut courir à la vangeance , 

Neremplo7onS|dttmoin%qu'apcè6 rAmour; 



Ym du troifiim ASté- 



Fit' 



lit • MARTHESIK; 




ACTE QUATRIÈME. 

L e Théâtre repréfente des Ahs de Triom- 
phe & une Statué élevés à la gloire de 
. Marthefie , dans la Cour de fon Palais. 



SCENE PREMIERE. 

ARGAPISE ARCAS. 

ARCAS. 

QlTattendespTOQs îd » Seigneur ? qui youi it« 

Tètet 

Hé quoi! notre départ ne fait pas tous vos foins? 
De la Reine en ces lieux le Triomphe s'apprête; 
Youlez-Tous nous forcer d'en erre les témoins t 

argapise, 

LaifTe-moi chercher ce que j'aime,^ 
Va9ramene (ans moi ces Guerriers malheureux» 
Je ne puis régner fur moi-même » 
Je ne dois plus régner fur eux. 

Uncharmetrop puiilàntiur ntaras/bn remporte^ 

Ma fatale tendrelTe eft toujours la plus forte ; 
Entraîné vers la Reine,... Elle vient , je la voi^ 

Fais ce que je t'ordonne i Ajfcas % & laiflè-moi» 
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SCENE DEUXIEME. 

MARTHESIE, ARGAPISE. 

MARTHESIE. 

QUe vojs-je ? Eft-ce en ces lieux qu'Argapife 
doit être ? 
ARGAPISE. 
Si je m'en éloîgnois , je ne vous verrois pas* 

MARTHESIE. 
Votre gloireâ mesyeuxvous dcfenddeparoltre*' . 

ARGAPISE. 
L*Afflour, malgré Tes loix,m'attache fur vos pas» 
MARTHESIE. 
Je vous ayois interdit ma préfence* 
ARGAPISE. 
Vos yeux > au même inibnt 9 m'ont fait une au"^ 
tre loi. 

MARTHESIE. 
Je croyoit liir votte ame avoir plus dêpuiflEmce* 

ARGAPISE. 
S*ii ne faut point vous fuir» vous pouvez tout 

fur moi* 



Ft 
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SCENE TROISIE'ME, 

MARS, MARTHESIE, ARGAFISE. 

m 

MARS. 

• QUe voî-je ! il eft donc vraî, la perfide radote! 
J'interromps vos foupirs, je trouble vos ardeurs. 

dMartheJie» 

•Ah! cniellc , quel prix du feu qui me cicvore 1 
JelCYOÎs,vott8 ttcmbkz. Mais ma vengeance • 
encoi'e 

Ira plus loin ^ue vos frayeurs. 
MARTHESIE. 

• Si je frémis , c'cft de votre injuftîce. 
Quoi! voyez- vous dansfes yeux fatisfaits 
Que de fes feux mon amour foit complice ! 
Je lè bamiis , j'évite Tes regrets , 

Sa préfence en ces lieux na'eft un cruel fupplice, 
£t moA boohenr dépend de ne le voir jamaist 

ARGAPISE. 

O Ciel f poufnd-^je eticor.iiirrivre à cet outrage! 
Non, non, c'eft tropfouflBrir dû mépris en un 

jour. ; 
Vous porter dans mon cœur le dépit & la rage ; 
Et pour comble de maux,vous y laiffiz ramour 
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^•bien ) cruelle! il faut s'arracher à vos duc— 
mes; 

Je coniens^ue la Mort étoufiè mes foupirs , 

Vous ne m'avex rendu les armes 
Qu*aûn que ma fureur put fervir vos deiîrs 

MARTlIESIE,-2uî arrachant fin épée^ 
Arrêtez» Où vous porte une aveugle furie î 

MARS. 

Eh î ^uoi ? quel intérêt prenex-vout àfa vîe^ 

MHRTHESIE. 
Il doit furvivre à Tes malheurs* 
Qu'il vive pour fentir une honte étemelle ji» 

Kt pour être un témoin fidcie 
De ma gloire & de vos faveurs^ 
ARG APISE, d Marx- 
DiOtt trop heureux , c'eft donc toi que j'illï^ 
plore* 

Frappe , prive mes yenx4b Tes cruclt appas ^ 

Punis un Rival qttî Tadore ; 
Vange-toi d'un Mortel qui ne t adore pas. 
Quoi I Texcèsde mes feux n'excite point tsi 
rage? 

Ton bras contre un Rival refiife de s^rmet î ' 
Qu'attends- tu î perce un cœur que Tinhuniainar 
outrage» 

. Et qui Taioe escor plus que to neeeuibTaimf r^i 

MARS. 
C^eft trop ibutenir fa furie r 

Qu'on le^ dérobe i mouxon^ouir.. 

.Fj.vji 



i}i MARTHESIE. 

ABGAPÎSE 5 entraîné par des Suivans de Mars* 

Ah! c'en eft fait, cruelle Marcheiie. 
Je n'ai plus befoin defes coups ; 

L'horreur de m*éloigner de vous ^ 
^uiât pour m'ariacher la vie« 

MARS, àMarthefie. 

<^e téméraîre.eniin s éloigne de vos yeux*. • 

Mais votre triomphe s*appréte ; 
Déjà ces doux Concerts en annoncent la Féte » 

Et le Feu|,le vient en ces Leux» ■ 



SCENE QUATRIEME- 

MARS, MARTHESIE. 

l/'ne Ama^om conduit une Troupe de 
Citoyens nprifentans des Grecs , des 

Pcrfans , des Indiens & des Egyptiens , 
dont le Peuple Jouhaue la dQmination 
à Marthejîe , & qui doivent fervir d^or^ 
nemens a fa Satuè. 

UNE AMAZONE, i Jfonfc/&. 

QUe la Viâoîre à jamais vous couronne* 

Triomphez , triomphez de cent Peuples divers. 
Que le -errihle Mars , que la iicre Bellone 
Conduiiênt vos Drapeaux au bott( 4^. i'Uni*- 
vers» 



TRAGEDIE. 133 
• LE CHOEUR. 

« • * 

Que la Vlâoîre à jamais vous couronHé. 

Triomphez , triomphez de cent Peuples divert» 
Que le terrible Mars, que la âére Bellone 
Conduifent vos Drapeaux ait bout de l'Uni* 
vers. 

.UKE' AMAZONE* aUernmfemént me 

le Qiawr. 

Dans ces lieux , après la Gloire 9 . 
Les Plaifirs auront leur tbur: 
Il eft tems que la Vidoire 
Faiïe enfin place à l'Amour. 
Que lui feui régne en nos Fêtes ; 
Ceft le plus doux des Vainqueurs : 
Et les plus belles Conquêtes 
Sont toujours celles des Cœurs* . 



134 MARTHESIE. 



SCENE CINQUIEME- 
MARS ù MARTHESIE. 

MARS. 

Reimb rvons me trompiez*- Je comioil vos al« 

larmes ; 

Je vois tout votre amour dans le trouble fatal ; 
Vous pouflèz des fouj^s, tous répandez des lar-^ 
mesy 

Et vous cherchez des yeux mon trop heureux- 
Bival. 

MARTHESIE. 
Faut-il toujours que votre amour feplaignef' 

Quoi ? n'efl-ce que pour lui que je peuxloup*-- 
rer? 

MARSé 
'K^ i c*eft ailêz que je le craigne v 

Son trépas doit me raffurer. 
J y cours , il eû tems que j éteigne 
Ce téméraire Amour qui s'oppofe à mesfoinsè- 

MARTHESIE. 
Arrêtez , c'eft trop cr aindreun Roique dédai^- 
gne, 

M A R S. 

ybttsmVr&eriezmieuxenle défifantflsoiitt«- 
MARTHESIE. 
Ci el! 11 me fuit ; il faut le fuivrc. 
Si mon Amant f élit f je tfy pourrai funitce*. ^ 
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SCENE SIXIEME. 

MARTHESIE> ARGAPISÉ 

uUTont d'un côté y quand Mars fort 

de Vauirc. 

ARGAPI5Ë. 

IjJhumaine , arrêtez. 

MARTHESIE, 

O Dieux ! où coùtei-vous î 
ARGAPISE. 
Par de nouveaux foupirs combler votre co»- 
roux. 

J'échappe à ceux qui yeilloîent fur ma vier 
HARTHESIE. 

Ah! fuyez. 

ARGAPISE. 
Qffoi ? toujours vouloir que je vous fuier 
MARTHESIE. 

Ah î de grâce, fuyez: vos jours font en dangCTr 

ARGAPISE. 
Eli ! c'cft le feul efpoir quipcut me foulagcr.^ 

Quelle barbare loi voulex-vous que je fuive î 
Non 9 je ne.pttis vous obéir. 
Quoi ! n*cft-ce pas aflèï de me haiç f 
Voulez-vous encor que je vive t 

MARTHESIE. • ' 

Mars vous cherche. 



MARTHESIB. 

ARGAPISE. 
Avoi i^cds qu'il vienne mecherchef*** 
Mon coeurd*attprèsdeyoiune rçauroits'arracberw 

Si Toos voulez ma mort , contentez votre envie; 

Par de nouveaux m épris comblez mon dcferpoir» 
Si vous voukz ma vie , 
Je ne puis vivre iâns vous voir* 
MARTHESIE. 
Que je crains ! 

ARGAPISE. 
Dequelfortma tendreflèeftfiiivie l 
Quoi î toujours votre haine en (èra le fuccès t 

MARTHESIE. 
Mon cœur ne craindroit rien , fi je vous haïflbis^t 
ARGAPISE. 

Gel ! qu*entens- je ? e{l-cc à moi que ce difcours 
s^adreiTe ! 

MARTHESIE. 

Envain je veux encor voirscacher ma fciblefTe. 

Malgré tous mes efforts, le trouble où ie me yoi 

Montre aiTez pour qui je foupire ; 
£t déjà votre cœur peut fe dire pour moi 
Tout ce que je n'ofe vous dire. 

ARGAPISE. 
Quoi ? j'aurois touché votre coeur ? 
Eft-ce à moi que l'Amour relervoit tant de gloi- 
re? 

Je doute encor de mon bonheur ; 

Et même en le Tentant mon cœur n'oie le croire* 



TRAGEDIE* ifr 

MARTHESIE. 
Met ^ettx yoQs laiffent-jls douter de nu laa^ 

guettr f 

ARGAPISE & MARTHESIE. . 
Livrons-nous à notre tendreite* 
Heureux » heureux les cœurs que TAmottr a 

McfTés. 

Aimons- nous ; & craignons (ans ceiTe 
De ne nous pas aimer aflèz* 
MARTHESIE* 

Fuyez Mars , fauvez-vous du tranfport qui le 
prefTe » 

Pour rendre encor votre bonheur plus doux^ 
Jjr yeux joindre en (ècret le nom de monEpouX* 

Vous r<^vez le trait qui me bleflê. 
Je nVn veux plus combattre le pouvoir. 

L'Amour en a fait ma foibleffe j 
L'H/men en fera mon devoir* , 



Fm ivL quatrième ASe^ 



HARTHESIE. 



ACTE CINQUIÈME. 

Le Théâtre repréfinte le Temple de VHy^ 
mai encore tout couvert des ombres dé 
la mût. 



SCENE PREMIERE, 

MARTHESIE. 

REgnez» obfcure nuit; régnez,épaiflêt ombret* 

Des regards d'un jaloux défendez ce réjour ; 
Cachez.-iuifous vos voiles fombies 
Et mon Amant & mon amour. 
Mon ccfur jouit déjà du bonheur qu'il efpere. 
Ici des nœuds charmans vont combler Tes deiîrs» 

L*Hymen , l'Amour & le Myfiere 
Seront les feult témoins de mes tendres plaifirs* 
Régnez , obicure nint ; régnez , épaiflès ombres* 
Des regards d*un jaloux défendez ce féjour ; 
Cachez-lui fous vos voiles fombret 
Et mon Amant monamour» 




Digitized by Google 



TRAGEDIE. tjr 



SCËN£ DEUXIEME. 



MARTHESIE, L'HYMEN ,^ 
accompagné de fa Suiti. 

L^HYMEN. 

Je prépare pour toi ma chaîne fa plus belle* 

Tout s*intére{Iê à couronner tes vœux t 

Que tout prenne â tes yeux une beauté nouvelle; 
Que Vénus » que Momus s'/ ralTembient tous 
deux* 

'AccoorezydouxPlaîfirs sTidezyaimaUesJeujQ 
L'Amour avec m<À vous appelle. 

Les ombres de la Nuit fi dijjipent* 
SUITE DE UHYMEN. • 

doux Platfirs ; yolez 9 aimables Jeux; 
V Amour ayec iioiis vous appelle. 
Des Plaifirs volent de toutes ^arts^ 

UN PLAISIR. 
Aîmabie^Jeuneflè f 
Quand TAmour TOUS preflè 
Cédez à Tes feux; 

« 

Hâtez fa vidoire. 
L* Aihour £ûc & gloire 
De vous rendre heureux* 



Quel plus doux partage 
f outiok vous charmer | 



ji4# MARTHE8I& 

Att tcms du bel âge 
Rien né dédommage^ 
Du piaîfir d'aimer* 

Aimable jeunefle. 
Quand TAmour tous preflè 
Cédez à Tes feux ; 
Hâtez fa vidoirc, 
L'Amour fait fa gloire 
De vous rendre heureux. 

En Tain la SagetTe 

Combat vos langueur*, 1 
Ceft à la vîeilleOè * 
D'aimer (ès douceurs ; * 
Mais quand on fçait plaire 
L* A mour feul doit faire 
La railbn des coeurs» 

Aimable Jeuneife , arc* 

UN AUTRE PLAISIR^ 

Qu'Amour a de charmes I 
Rendons lui les armes, . 

Qu'Amour a de charmes I 
Par quelques allarme» 
Payons fes faveurs* 

Qui fentfts langueurs 
En aime la peine. 

Quand il nous enchaîne» 

C*eû avec des Fleurs^ 
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Qu'Amour a de charmes ! 
Rendons lut les armes. 
Qu'Amour a de charmes ! 
Par quelques allarmes 
Fkyons fes fayeuri* 

Deux beaux yeux vainqueur! 

Sont-ils tant à craindre ? 
S'il veut nous contraindre f 
Ceft par leurs douceurs. 
Il eft fans rigueurs* 

Mais qu'on efl à plaindre 
Quand il fort des cœursf 

Qu'Amour a de charmes ! . 
Rendons lui les armes* 
Qu'Amour a de charmes ! 
Par quelques allarmes . 
Payons fes faveurs. 

MAKTHESlEé 
I<e Roi ne paroit point! que ma crsûntt eft es* 
trême! 

Qiû le retient loin de ces lieux ? 

Geirqa'eft-il i&femttipts demns-)e moi* 

même? 

Ceilèxy Plaifirs, ceflèr: offrex- moi.ce que 
l'aime. 
Ou diparoiilêz i mes yeux* 

. Que Yois-je î quel ipeâade ! o Cieux! 



Ut HAKTHESIE. 

SCENE TROISIEME. 

MARTHESIE, TALESTRIS, 

ARGAPISE foûtenupar deux Scythes^ 
TALESTRIS. 

R Econnoit ta Rivale à cette affireuiê ioiage; 
J*ayois appris l'Hymen qu'a prévenu m rage. ' 

Montrant Argapife^ 
A la fureur de Mars je viens de le livrer* 

Pour me vanger dNin amovr qui m*outrage j 
Je te laiflè l'horreur de le voir expirer « 
£t je vais par ma mort expier mon ouvrage» 
MARTHëSI£ tombant fur mfUge. 
Ciel! 

. • r 




Digitized by 



TRAGEDIE.' 




SCENE QUATRIE!ME, 
MARTHESIË, ARGAPISE. 

V • • • 

ARGAPISE. 



JE ne me plains point du Defitn^ui mVic-^ 

cable. 

Je meurs f mais je vous vois mon Sort^û afles 
doux- 

Achevez , donnez-moi cette main adorable ; 

Je mourrai trop cure uxiî je meurs votre £poux« 

Ah ! plus je m'aâfoiblis & plus mon cœur foûpire^ 
Mars redouble mes feux en m'arrachant le jout» 

Et )e ne fçais an moment que j'expire 
Si meurs de Tes coups , ou fî je meurs d'amour* 
Les Sgthes veulent Vem^oneu ~ 

Arrêtez , je refpire encore » 
Cruels, vous meprivei: de mon plus douxplaific 
Ah ! laiffez-moi donner à l'objet que j'adore 
Et mes derniers regards & mon dernier foûpic« 




^44 MAR.THESIE. 



SCENE CINQUIEME- 

JJARTHESIE. 

Q Uel coup me réfcrvoit la colère cclc&e I 

De quel fang ont rougi ces lieux? 
Mais quel foudain tranfpoct! Dieux! quel trouble 
funeRe! ^ 

Je ne me cbnnois plus , tout (ê changé à met 
yeux. 

. Quels bruits , quels éclats de Tonnerre! 
Que d*éclairs ména^ans s'alument dans les airs \ 
La Foudre vient d'ouvrir la Terre » 
ofire à mes regards un paflàge aux Enfers» 

O Ciel! de mon Amant je vois TOmbre fta- 

glante; 

Je Tentens qui m'adreiTe une voix gémiCTante. 
Atteculf « chère Ombre , attends-, je vole te van* 
ger* %9p 

Où fuis-m > Taleftris î Non » n*altend$ p^t de 

« grâce. 

Tu fuis en vain ie coup qui te menace : 
Les Enfers t'ont vomie, il faut t*y replonger- 

Maisvoi^f Eumenides cruelles» 
Pourquoi meretenir f pourquoi me dé(àrmer f 

Ah \ je vois Mars encor plus affreux qu'elles.» 

Batbare , conue moi vicns-tu les animer f 

Evitons 
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Evitons taftt d'horreu» » cherchons ce qite yz- 
dore. 

Ohere Ombre, tu parois encore. 
Trop heureufe à tes yeux de termina mes jours» 
C'en^ &it,je defcens dans^le Royaume fombre» 
Comme toi 9 cher Amanc , jene fuisplus qu'une 
Ombre» 

Je ne vis plus & jejt*aime toujonfir* 

SCENE SIXIEME. 
MARS, MARTHfiSIE. 

MARS. 

N On 9 mafiureor n*eftpascoiitcate» 
J*aî verfé le ùing d'un Rival ; 
Je veux encor jouir des pleurs de Ton Amante 
Mais quel iî>eâadej ^ Ciel] Marthefie expi* 
;rame1 

Malheureux, quel revers fatal! 
Toutmon feu Ce rallume en la voyant mourante* 

d Marîhejiem 
Vivez , Reine , ifi vez , 9t revoyez le jour 
Pour TOUS plaindre du moins de mon cruel 
amour. ^* 
MARTHE5JR 
Qu^entend- jef quelle voix me rappelle 4 ityleî 
Jereprendsâ la foismaraifon ^mesTen^, 

dMan. : * 

Eft-çetoî|Diettcniel!eft*cetoiqiiejVittêti^ ; 

. 0 ' 



14^ MARTHESIE, TRAGÉDIE. 
Vicn-tu parmon trépas combler ta barbarie? 
Tu gémis! jVime mieux tes coups que tcsfofc- 

pirs. 

Barbare,&appe un coeur ou tu vois tant de haine. 
Udiij non » tu n'es point faitpour fiervir mes 

Ceft à moi de fimt ma geinc. 

Plus malhcucewt que moi, tum'aimcs, tu me 
perds; 

Çt msi, J^m tOTv^^^^'^^W.^^ 

MARS. 

O Ciel 1 elle ccfTe de vivre. 

Que ne puis-je , 6 Detoi î lafauvcr o^ ^afuiw 
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A MONSEIGNEUR 

MONSEIGNEUR 
LE DUC DE BOURGOGNE. 

Pmncey eejidrd fedque je dois cet Omagcn 
Lefeul choix du fujet Ten a^ra Vhommage. 
T offre les Arts vainqueurs d leur jeune Applloni* 
Sans doute après mon Titre on attendit Ton Nonu 
Bdéifi imimoir de LOUIS, de TonPere, 
Tuyiùttrns pour Arts m gédhà'êdiuàTe. 
Tes bienfaits Tant déjà mérité leurs efforts^ 
Qu'ils fe hâtent powrToi d'ouvrir tous leurs tréfors. 
Que déjà Caliûfe en devançant rHijloire 
Aux Jiécles d vmr confacre Ta mémoire. 
Et que la Terre entière injlruitepar fa voix 
Fuiffe par Tes vertus préfager Tes expÏMtSm 
NecraxnsfointdefonArtlaftateufe impojlurei 
EllerCaura pour Toi qtiune hmange pure* 
Il eft vrai que fouvent le plus fincère Auteur 
Eft forcé d'employer un Jlyle adulateur; 
Que fittvent à des Grands qu'il feint de méconncttre 
Il dit moins ce qu^ils font que ce qiiïls devroienx àre% 
Et que pour affouvir un orgueil qui luifert » 

UUbiÙeenkuMgie unr^ocbe cowfert. 

G*** 
nj 



UûsfioiUïL à fan ArtÎH^fimficafrice ^ 
Cefi iàfme tm Çraoi gui vem qjn^m raiplm^ 

dijfe; ■ ' 

Iheut/enrendrritt'dîgneiQ^founanienjàiSrt ^ 
Cet intérêt le rend UUrfd , magnifique^ 

Mais Tu reçus du Gel un cœur -plus héroïque» 
Tonfeul goutpçur les 4vts fais agir ta iontii r r 
(Tuneksaimerpûintpeàrinimfiatém 
Libre^càmme LOUIS, de cet àkus étrange. 
Tu cherches la vertu fans chercher la louange i 
fit lorfque pour les Aru je célèbre tes foins, 
Jefi^d que c'efl i toi que je gUùrai le mointm 

m 

^ . », 



AVERTISSEMENT. 

• • • 

LA Grèce , où les Arts ont le plus 
^euri yin'a fourni toutes ksaôions 
oui entrent dans èet Ottviiage : Elles 
U)ttt lieuretifettiem fi célèbres , qu'au 
feul nom des Aftenrs on connoîtra de 
ouot ii s'agit ; aufli n'eft^e que iur la 
mine que f-àâ^mée à-ce^ii avions ^ 
que je crois devoir laûre ki quelques 
remarques. 
. .11 ne notts tefte des Ouvrages de 
Sapîiô 9 qu'un Hymne à Venus & le 
fragment d'une Ôàe à «n amie, C*cft 
de ce fi agment , oii Sapho fait voir la 
paffion la plus vive , que j'ai tiré foa 
caraâère ; éc ion Hytnne m'a 4bumt 

ridée de celui que je Itti fois offrir k 
Venus pour fe la rendre favorable . Je 
me ferois fait honneur de conierver fes 
pehfôes 6c fan tdor^fi je lesatrois crft 
de notre goût ; mais la plupart des 
beautés des Anciens font attachées ^ 
ou à une expreffioo{>articuliefe à leur 
hngue, ouides Yappcms ^ui ne nous 
étant pas familiers comme à eux , ne 
iu>us fçauroient ùk^ le même plaifir ; 

Giii] 



1^1 AVERTISSEMENT. 
Ainfi )'ai mieux aimé domier un médio- 
cre original , qu'une copie froide &C 
lancuiflante. Enfin j'ai tourné en véri- 
table apothéofe leTitre que les Anciens 
ont donné à Sapho de mxiéme Mufe ; 
& cette liberté eft trop à la bienféance 
du Théâtre oùi . je l'emplove y pour 
craindre qu'on me la neprocne. 

Je n'ai prefque rien changé à la Fable 
«l'Amphion, j'ai feulement raffemblé 
^e qu'on en publie.. Les Poètes difent 

âu'U éleva les murs de Thébes au.fon 
e (a lyre ; & les MjrdK^ogiftes , qu'il 
raffembla les hommes jufqu'alors dif- 
. perfés dans les forêts , &c qu'il lesréiinit 
fous les loix d'une fociéte raifonnable r 
je joins ces deux merveilles dans mon 
entrée ; & le lien dont je me fers , eft 
l'ambition délicate que je donne à Am<* 
phion, de couronner ce qu'il aime;- 
motif aiTez vraifemblable & que j'ai 
crû intéreffant. J'ai encore caraûérifc 
Niobe par ce fentiment trop vif de fon? 
bonheur^i lui attira rindignatîoadM 
Dieux à qui elle ola fe préfèrer. 

Pour la Peinture , je n'ai point cir. 
la liberté du choix : le feul trait d'Apel-^ . 
le qui devint amoureux de Campaipe. 
en la peignant , & qui l'obtint enfuite 
de la généroiité ^d'Al^iX^dije ce icul. 
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AVERTISSEMENT. 153 
trait ,-^s-jç , pouvoit convenir à moa 

fujet. Une chofe entr'autres pourroit 
donner quelque prife à la critique dans 
la manière dont je l'ai traité: c'eâ que 
Campafpe préfère Apelle à Alexandre : 
Mais outre que j'ai adouci cette préfé- 
rence ) en expofant qu'Apelle étoit ai- 
mé avant qu'Alexandre déclarât (oxi 
amour , & en fâifanf fentir à Campafpe. 
même l'illufion que fon amour lui fait 
fur le mérite d' Apelle.; c'étoit encore 
Tunique moyen de rendre raâion îu- 
dicieufe & propre au Théâtre. Que. 
Campafpe aime Alexandre , il y auroit 
de la tyrannie à la remettre aux mains 
d'^^Ue ; qu'Ale;icandre ne l'aime pas , 
il y auroit peu de générofité à la céder ; 
& enfin que Campafpe n'aime rien , ce 
feroit un perfonnage froid à qui l'on ne 
prendroit nul intérêt: Au lieu que dans 
ma difpoiition Alexandre exate l'ad- 
miration par l'effort qu'il fe fait , & 
Apelle & Campafpe excitent la joie par 
le bonheur qu'ils obtiennent. D'ailleurs 
mon fujet étant la gloire des Arts , j'ai 
crû que fans choquer la vrai-fcmblan- 
ce 9 je pouvois fuppofer dans Campafpe 
im caprice d'amour qtd fit briller avec 
plus d'éclat le pouvoir de la peinture. 
Celui de la Sculpture paroît avec 

G V 
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excès dans Tamoiir de Pigurâlion pour 
fa ftatuë. J'ai orné cette Entrée de . la 
paffion d'une Propetide perféciitée par 
Venus , qui la change en rocher au 
moment qu'elle anime la ftatue de Pig- 
malion. Les emportemens de cette Pro- 
petide contraftent la douceur de fa 
rivale , d'autant pliisheuteufement que 
pour cette variété je n'ai eu befoin que 
d'unir deux Fables qu'Ovide n'a pref- 
que pas féparées. 

Voilà ce que j'avoîs i dire fur ladil^ 
pofition de cet Ouvrage ; mais quelque 
raifon que j'apporte , je ne me flate , ni 
d'avoir furmonté toutes les difficultés 
de mon fujet , ni d'eii avoir rendu tous 
les agrémens. 
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ACTE U R S 

> 

■ ^ 

PREMIERE ENTRÉE. 

Le Piècra «PAponoo» 

Trenpe de ceux qui ont fervl à la conflru^ton du Teso^Icf 
VENUS. 

Troupe de CKACES &de PLASiaS. 



SECONDE ENTRÉE. 

SAP HO. • ' 

DO&IS. 

La VtkxttUCt de Vem* 

Troupe ^Asuutt ft ^Amamteicooiâcrc»^ \tnm 

P H A O N. 
NEPTUNE. 



TROISIÉKE EHTRÈE. 

ÀMPHION. • ■ 

EURISTE. 

Troupe de SauVSiga^ 



fié 

qzrATRIÊMÉ ENTRÉE. 

CAMPASPE, 
ASTERIE. 

•APELLE, ' ' 

ALEXANDREr 
Troape d*£leye« d'Apelle* 
Troupe d*£craiigeri* 



. ClNqUltME ENTRÈÈ^ 

PIGMALION.^ 
Dîne Propetide* ' 

-venus/ 

La Scatuë anii»^ 

groupe àu Am conddtt ptr ht Dittil^ 
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LE TRIOMPHE 

DES ARTS, 
BALLET, 



PREMIERE ENTRÉE. 

L'ARCHITECTURE 

Le Théâtre repréfente un Temple qu'on vien^ 
i'éleyer à Apollon , D. 'wi des Ans* 

lE GRAND PRESTRE. 
Troupe d£ aux qui ont fervi d la confimSion Af . 

LE GEAND PR£STR£ D'APOLLON 

quiaiméleTemple. 

Ce Temple par vos fointefl enfia achevé» 
ApoUoJis*ei» promet une gl^re «oiiveUe^ 
Ccft votts qui Tavex élevé ; 

Faites-y les premiers éclater votre zèle. 
Célébrez Apollon , célébrez.ià puifTance J 
Les Alts lui doÎTCnt leur uùiboç^ 
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ist LE TRIOMPHE DES ARTSi 

Célébrez (k gloire à jamais ; 
Que votre sèle^gale fès bienfàîcfb 

: C H OE U R. 

CélébKDVtÂpoUm» célébioiif â.piv&ficei; 
Les Arts lui deiyeiit leur naiflànce» 

Célébrons fa gloire à jamais : 
Que BOtre zèle égale fes bienfaits* ' 

Ceifee, mortels, ceffezun vain hommage* 
Faites d'un autre nom retentir cefciour^i 
«JDaDîea des Arcs ce Tetufiç eft le partage i^ 
' • ' Apollon i'eft moins que rArnour* 

Que de nouveaux objets annoncent fa vidoirc » 
r , Mortels , feconnoi^ez. iâ gloire* 

tJesStmës iuTempie fi changent en des Amourt 

c qui tiennent les attributs des Ai;u. 

Une Jimphonie annonce Apollon^ 

VENUS. 
Itsus qtt*emens-)e ? Apollon vient lui-Aême eil 

ces lieux r 

Tkéteod-il «éiîiler au plus pnî&nt des Dieux 1 

APOLLON* 

Noir» tton , ne croyez jpis que je viennedéfendrc 
' Le droit que mes foins m*09t aequîj» 

Venus , je cède i votre fils 
Tous les titres qu'il voudra prendrez 
( L'Amour par de funefles coups 
ye m*a ye ttop appris à craindre fou courows 
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Maïs rhonneur dont il veut relever fa puiiïance 
Appartieiiccomiiieânotesatt Héros de laFiance 
Laiilbns-en le partage à cetaugufte Roi : 

Les ts lui doivent plus ^u à TAmour ni qu*à 

JQOl. 

VENUS. 
Mon fils coniênt à ce portage; 
Il n*eft point pour ce Roi de nom trop glorieux { 
Il eft du Ciel le plus parfait ouvrage » 
Et ià grandeur £ût la gloire des Dieux: 

Venez, Plaifirs 9 ibraM& la lete la plus belle i 
Attirez, s^ii (e peut , fes auguftes regards ; 
Faites voir dans nos jeux le triomphe des Arts i 
Que chaque jour il renouvelle. 

Un homme & une femme de la f^e* 
Il eft un temps pour être i^gc.ii 
C'eft notre dernière faifon i 
Maïs quand on eft dans le bel âge^ 
L'Amour fiid isscaxqiie larailbo» 

Malgré nos Iblfis, l'amour noosblcflê^ 

On ne peut éviter fes traits : 
Il a des droits fur la jeuneiïe 
. Dont il ne difpenfe jamais* 

. VENUS. 

A quoi fett de fe défendre 
De formêi; d'aimables nœuds f 

L' Amonr feul peut nous appreudxe 
Le feccet de vivre heureux» 



tfo LE TRIOMPHE DES ART^S. 

, AiflUMis. le poids de nos chaînes. 
L*Amour compte nos foufMTs* 
C'eft fur nos foins & nos peines 
Qu'il mefure nos plaifîrs. 

CHOEUR. 
L'Amour nous fuit dans cet aï^ile % 
Il n'ell permis qu'à fes ardeurs 
I . De tcoubler la paix tranquille 
Qui règne dans les jeunes c«nisi» 
VENUS. 
Par de plus nobles jeux attirez les regards. 
Aftex TOUS transformer pour la gloire des Ares# 

fÎA de la première Entrée^ 
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SECOJ^DE ENTRÉE. 

LA POESIE- 

Lelhéâtre repréfentt le Temple dê 
t^tnus y £ok Von découvre la Mer. 



SC£N£ PREMIERE. 

SAPHO. 

A Mou r ) tu ne te plais qu'a tromper nos dcfin* 
Non , tu n'as point de douces chaînes» 
Tu ne promets que des plaifirs^ 
Et tu ne donnes que des peines* • 

Quand un ingrat pour moi fe fentit enf]ammei^. 

De7ois««tt me le peindre âSc£déle& iincèrei 
Pourquoi Taider â me charmer f 

P&lbttt tous ces (êtmens que tu lui fâifois (aire C 
-^^ Quand j ai commencé de raimeTf . 
J'aicefTé de lui plaire* 

^Imour f tu ne te pUîs qu'à tromper nos défisse 
Non, tu n*as point de douces chaînes» . 

^ Tu ne promecs que des plaifîrs « 

f^px ne dçnncs que des peittes« 
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SCENE SECONDE, 
SAPHO, DORlSi 

* . DORIS. 
; J'Ai fait ce que vcrut fouhaicez', 

/ T^nrvoiif^plaise ici iQttt Ainprcflè: 
On va bientôt offi:ir à la DéefTe 
yiionunage ingénieux ^ue voiu lui préfeatez. 

Sapho , vous avez lieu de croire 
. Que Venus à vos voeux prêtera fon fecouri. 

Quand vont fenrex i bfen Ta gloire » 
. Elle 4ott Cetyk voe amouri. 
SAPHO. 
Tu me flatei envaii»» la douleur me fiirmoiito « 
Jernemeim â'ammirftdebontew 

Quelle fatale ardeur a iZdaitmei esprits t 

Quel eftPexcès où je m'engage f • 

Malheureufe ! je cours après un cœur volage.^' 
Et je viens chercher fes mépris ! 

Maitthélas ! je a*ai p& m'empScher dé le fiiiyre. 

Quelque fort que lingrat me referve en ces lieux • 
Loindeluijenefçauroisvivre, : 

U me fera plus doux d*expirer à fes yewu 

DORIS. 

Defttems quelVfpoîrfbccéde â votre peine. 
De quel plaiiîr ne jouirez- vous pas 
Si Totre Amant reprend fa chaîne i 
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^ Ah! qu'an îficonflam atfapptfi 

" Quand Amour le ramené* 

' SAP HO. 

Eh ! rîngrat de?oit-U porter ailleurs là foî ? ' 
Pent-ii trouver lin ceeur qui ratme comme moi 2 
Tu connoii ma teadrelli extrême . 
I Jllon cotur eft tout rempli de ce perfide Amant» 
' . • Le jour« la nuit 9 le fommeil même 

Me peut m*en diftraire un moment. 
\ Toutm^entrettentdérofajetqmm^enchantef 
I Ceft la feule douceur qui flate.mon enftiiî : 

Sans celle à mes regards fon image eft préfente , 
Et mime en te parlant \t te vols moins que lui. 
' DORIS. ' . 

ÎJuc votre ardeur eft violente ! 
Mon ame s'attendrit au récit de vos feux. 

Hélas !'que vous feriez contente» 
Si k plus tendre cœur itoit le plus heureuxj 
SAPHO,DORlS. 

HéI«!q«e|J:,J;â;,}co«te«»^ 

Slepltts tendre céevrétoii kpiusbeureu&l 
' DO RIS. 

.Mais votre fort va prendre une face nouvelift* 
Ons*avance en ces lieux^pcene^undouxelpoirg 

La Déeffe va recevoir 
Lhommage qu'Apollon vous a diâi pour ellei 



-I 
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SCENE TROISIEME* 

SAPHO , DORIS , LA PRESTRESSE 
DE VENUS. 

Trmpe d'Amans &* (T Amantes confacrés à la 
Véeje^ & portm ks attributs des Dieux » 

, dont ils élèvent unTrophéedVenu,^. IlscKantent 
rHjimne que Sapho a compofée à Ihonneur de 
Veims, peur fe la rendre favorable. 

« . 

LE CHOEUR» 

K^Egnez., Venus; régnez, favorable Déefîe; 
Charmez les conirs que i* Amour bleiCôr 
- Ënchantez la terre & les Cîeux , ' 

Triomphez à jamais des mortels & des Dieust^ 

LA PREST&ESS^ 

Exercez dans lemonde un empire fuprtme , 

Faites fentir par tout vos charmantes langueurs; , 
On jouir fous tos loîx d'une douceur extrême » . 
Et vous répandez dSnis les cdnirt 
Tous les plaifirs que tous gontez vous-même, 

LE CHOEUR. 

Régnez , Venus ; régnez , favorable DëefTe ; 
Charmez les cœurs que TAmour bielle,* 
Enchantez la Terre & les Cîeux » 

Jfiomf bez â j amaii des moribls & des Ditox» 
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BALLET. 

^Ua Amant & une Amante^ 

Tendres cœurs , fur ces rivages 
- Goûtez le fort le plus doux : 
Vos plaifirs font les hommages 
Qne Veut» attend deToos» 

Quelle eft Tame 
Qui ne sVnflaflune f 

Sans amouri 
A-i'on un . beau jour i 

Tendres cœurs , fur ces rivages 
• Goûtez le Ton le plus doux: 
Vos plaifirs (ont les hommages 

Que Venus attend de vous* 

Elle aime à feryir nos feux ; 

Ses plus doux vœoK 
Sont de nous lendce heureux» 

.TendreS'Centrs^fiiccesm^ges 

Goûtez le fort le plus doux? 
Vos plaifirs font les hommages 
Que Venus aitend de vous* 
Deux autres Amaftu 
Jcanes coBun , G vous voulez charm^^ 
^ liSifez-vouseBâamiMC-; 
IjC ftcret (de plaire . ^ . 
Eft de bien aiuiec* 



L*Amour âik la beauté fêvère , 



Ù6 LE TRIOMPHE DES ARTS* 
. Sam fes feux , les plut doux appa^ 
Ne touchent pas. 

Jeunes cœurs , fi vous voulez charnier j 

* LailTezrYOus enûaaui^c î 
Lefecref depkÔM 

Eft de bien aimer* 

Aimonstous; notre ccMtrendoitfiûre 

Son unique a ttaire. 
Qui fent Tamour 
L'inipire i fon tour* 

Jeunei ccnir t» fi vous roulez charmer i 

LsûfTez-vous enflammer s 

• Le fecret de plaire J 
£ft de bien aimer. ' 

LA PRE STRESSE. 

Quel tranfpprt me faiiît? & quelle ardeur m*eiu 

flamme! 

La nuit de l'avenir fc dévoile i mes yeux. * 
Tremblent mortels^le Cîel vient d'édaicer. mon 

ame: 

Que tout refpeâe en moi la préfimce des Dieux; 

Sapho 9 c'eft trop vederde larmes : 
Le repos déformais va régner dans ton coeur* 
Je-vois la fin de tes allarmcs , 

£t je ne f^uisois voir la fin de ton bonheur* 



BALLET. sff 

SGÈNE QUATRIÈME. 

■ .SAP H a 

R£TeneZ)doiixplaifirMe7enezdans mon cœur^ 

L'efpérance vous y rappelle. ^ 
VAmour, touché de ma langueur^' > 



F 


■ 


r 


P 



ReY^nea^douxplaîfirs» re?eiie3^<iaiismoiiC(»ii^ 
L*e(pérance tous y rappelle. 

Rien ne troublera plut une flamme fi belle r 

• Ce quMle eût pour moi de rigueur 
N>'yjQis.içuoii}i€i une douceur nouvelle* 

Revcnezjdoux plaifîrs , revenez dans monceeur^ 

L'efpérance TOUS y rappelle* 
Hais Ciel! c'eft mon Amam qui paroit dans cet 
lieux. 

Pour conuoitre fon coeur , f a fh ûai-n oas i fft 
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SCENE CINQUIÈME; 
PHAON SAPHO. 

THAON^Jbtf wir 5APH0. 

O Veotts! fois fenfible au troubla où tu mO 
▼ois. 

L*Amour t'implore par ma voix. 
Je cherche dans ces heux, une Nymphe char* 
■mante» . 
: Te pour me ranger (bus fa loi , 
Je medcrobe aux vœux de la plus tendre amante» 
Fais que toute l'ardeur qu'elle fentoit pour moi» 

Pafle dans l'objet qui m'enchante. 
O Venus 1 fois fenlîble au trouble où tu me voîf. 
L'Amour t'û^plore par ma veix. 

^APHO* 

Perfide, c'eft doncla le fujet quî^'amene ? 
. Ttt Tiens prier Venus pour de^nouyeaux liens { 
Eie fek preflè en vaift de renouer ta chaîne : 
Ton coeur lui fait des vxeux qui détruifisnt U$ 
«sniens. 

PHAON. 

« 

Vous m'ayez entendu , je n'ai rien à répondre; 
Mon changement eft éclaira. 
Mais pourquoifihercher juiqulci 
Le vain pbifirde me confondre f 

SAPHO. 



Digitized 



.Ballet» , 

SAPHO*. 
Cruels c*eft donc le feul dont je dois me flatcr t 

PHAON. 
|L* Amour fous d'autres loîx a roula m'acrêcer* 

SAPHO. 
O Gid ! fint-il qu*uo ingrat me déclare 
Qtt*à fortir de mes fers il a pû çonfentir ! 
Je n'en veux pomt rarèu , badnre ; 
Je n'en yeux que le repentir^ 

Hcureufe qu'à mon gré ton amourpftf lenafa le 

PHAON. 
Un cœur fuit toujours fon penchant. 
Il ne connoît point d'autre maître : 
• R*en ne peut le rendre conftam, * ' 
Que le plaifîr qu'il fent â l'être. 
SAPHO. 
Quoiîrien ne peut pour moi ralumer iesardenn 

PHAON. 
Accufei-en le Dieu qui difpofe des cœurs. 

SAPHO. 
Toi , que pour mon Amant ma Muiè a fiii t coft 
Aoltre, 
Ingrat^ tu trahis nos Amours!' 
Nos noms font unis pour toujours, 
£| nos cœum ne te peurett éirel 
Grands Dieux ! pourquoi donc ce préâM 
Dont vous me flatiez aujourd'hui? 
Vousdevic*iou«.metloîx ramener unvolag 
Mail vous me trompez çooime lui. 
Tome Kt H 



LE TRIOMPHE DES AnTS. 
Ah! c'en eft trop, firivo» Ja fureur ^ui 
guide, 

' Terminons m fanefte fort. 
Je n'ai pù t'atracher nnfcul foupir, perfide^ 

Il faut r obrenir pat ma mort.- 
• EUc court fi p-éàpher dans la Mer. 
PHAON. 
Atrctex, arrêtez ; oô €<mrei>voiii , O^U^* 
O Ciel l eUepérit , quell e doukuf mot^Ueg 

NEPTUNE PHAON. 
Ûnj^nund uni SymphonU agrUU. 
FHAONé 
Quels fons ac mes regrets imerrompciit le 

Ccffcz,charoaiisc«iiceftétWff«-»<»«« 

teffe» * ■ 
Ccft pourmoi que Sapho view de finir fes joues 
DnWâK ^ la plaindiat iaos ^âe» 
Si je n'ai p& l'aimer toojo»* 
N E P T U N E jwBïïît Jur i« Jfcw 
. jGsSe de .plaindre une DéeiTc. 
■Sapho prend ^aplaceen ce ptir 
Entre les Filles de Mémare. 
Le Ciel qui piend Coin de ia ^giw 
Veutl'igaler i^raow» 

de i4 Jcconde Entrée. ' ^ 



1 




TAOISIÊMM £NfRgE, 

LA MUSIQUE. 

Lê TUitn rtprlftnu un défcn. 



SCENE PREMIERE. 
AMPHION,MENALE^ 

A;MPHION. 

HElas! avecttiix»iir figéiiéiepx» fi tendre. 

Que ii'avoiVje un Thr6ne â donner ï 
Pour l'objet de ma flamme onm*eji TcrrotcdeC* 
cendre: 

Ma maia pron^ â le couronner 
Se chargcroit d un foinijue les Dieiu deroient 
prendre* 

Hélas ! avec uD cœur %éaéreiiz , fieendw^ 
Que n>Tpii-je on Tht6nc i donner ! 

Efpéras tottt de Yotfc lûMie; 
<fcilèadik£.lesiiiim8tns ^ obtenez leurs bom^ 
mages. 

Vous fçaTez attirer les rockers & Ici bob; 
Les «Oftdi Ibat-ils jpli» fiuTages l 



ir^.LETRIOMPHE DES ARTS. 

' AMPHION. 
Je vais enfin tenter ce deiTein glorieux. 
Que nepeuil^oint mon ArtiècondéparlesDieuxf 

O vous qui lancez le tonnerre , 

Voitt fur craint le Ciel méaie ôc quladofe la 

Terre 4 

Jupiter 9 fi c*eft vous dont j*ai reçû le jodr , 
Servez en ce moment ma gloire 8c mon amour* 

Fendant ce récit le Théâtre change , &• devient 
infenfihlement la Ville de Thébes. 

Antr.es affreux > retraites fombres • 
' Que m yoix diffipe vos om1>res ; 
Que deTaperbes^iurs dans votse fein formée , 
Etonnent le Soleil de leurs beautés naîilàntes» 
Trifles lieux , devenez des demeures brillantes^ 
Dignes dé plaire aux yeux dont les siiens (ont 
fSharmés» 

VouS) fâ^uvages mortels t defcendez des mon- 
tagnes 9 

Quittez les bois & lescampagnei» 
Sous un empire heureux il- faut tous réiinir. 

Faites régner Tobiet pour qui mon cœur foupire» 
Venez : Ci ma voix vous attire , 
Ses yeux (^urom voui cetenir. 
Chœur de Sauvages derrière îeThéâtre. 
E^fiémbions-noust quittons nos retraites fau* 
▼âges» 

A de fidoux accensnoMs devons nos hommages» 

lis entrent apès que le Chœur efifinL 
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SCENE DEUXIÈME. 

NIOBË^ CHOEUR Dfi 
SAUVAGES. 

moB& 

QUeli fons ai-je cmeAdus ! jaauû» rien de fi 
doux* • • • 

Maif , 6 Dieux ! Amphîon , en quels lieak foin* 

mes-nous ? 
Quels prodiges vois-je pacoitfc i 

AMPHION. 
Pourqu oi vous en étonnez^yous t . 

C*eft vous qui les avez fait naître. 

Ces mortels à ma Toix ni&mblés' dans ces Itei»' 
Ces remparts^ces Palaisjrornement de la Grèce 
Senties effets de Tardeur qui me prefle » 
£t cette ardeur t£t Teffet de vos yeux. 
A fiii vre vos loix tout afpire.- 
Régnez , Se jouiffez d un deftin plein d'attrait»! 

* Commencez ici votre emj^e 9 
Quil s*étende par tont Bc qu'il dure à jamais. 
Le Chœur répète ces quatre derniers VerSm 
AMPHION. 
Vos yettst de tous les cœurrv^us attirem l'hom- 
mage. 

Avec moi tout embrafTe un Empire û doux» 
Non^ il n'eâ point de cœur a^^eL^aavage 
Pour^'étre encoce auprès de vous. 

H iij 
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NIOBE. 

Hilas 1 Mit ce pouvoir 9C couche point JUtt 

ame; 

Je tàaitcet nouveaux foiai i doAt tout m'eaip 
bamffez. 
ATex-vouf cr A ^ue snt flamnf 

e m'occupoit pai uHczt 

Jamaîspour la grandeur fuprime . 
Ai-je formé lei moindres tenix t 
Ah ! TOUS fçavez trop bien que mon eonw 
amoureux 
Ne cbercboit en Tons que TonsHnéme* 

AMPHION.. 

Pour gage éeittaiie de ma fol. 
Je vous devois une couronne : 
Le pouvoir que mon Art vous donne 
DeToit prouTer celui que tous avez fiur moi» 

NIOBE. 

Je Toulm fur tous feul étendre ma vtàcnm» 

De quoi me fert le rang où je monte en €e jour l 
Retranchez plutôt de ma gloire y 
Pour ajoAter à votre amour* 

AMPHION. . 

Rîen n'eft fî fort que l'amour qui m'engage. 
Jamais on n'a brûlé d'u ne fi vive ardeur* 
H âodrcMt avoir plus d*im ceenr 
. Four en reilcnûr davautagef 
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AMPHION ET NÏOBE. 
Qu'à vos vœux , ici , tout réponck : 

Vivciheurcu», > ,egncx dans le monde. 
. Vivez heureufc , J 

A»flik>ng-tems que dans mon cœur. 

CHOEUR. 
A fuÎTfe fto» loti tout «fpir#; 
legneiySc jouiffexd^utt deftin plein d'attraîtf 
CowMÔcwi fitf flous votre Esif UlQ > 
Qu'il f'fccndepar tout & qu'iJ dure à jamais. 
Les Sauvages élèvent un Ttj/'àne à AmpKon & à 
HiobCfO* l:ur rendent leurs hommages» 
UN, SAUVAGE. 
' Qucleftlccœur'qu'uH' 

Qui peut dompter fcs aimables langueurs? 
De tous nos isaits fouveol i'attaque efl vaine > 
Et aoa effiMCtft a0 bat pas tous Tainquem». 
Mais rAmour porte uâe atteinte certaine « 
Ses traits chaiaonsne manquent pointiescœurs. 

NIO»E. 

Amour , c'eft à toi feul que je dois mes plaifirs» 
La gloire de régner lîate peu mes defirs ; 
Tes chaînes font pour moi nuUe fois plus aima- 
bles: 

Je crains que de mon fort les Dieux f» Aient 

jaloux : 

Us goûtent dans les Cteuz les biens les plus du- 
* faUft^ . .... * 

JAais mon cceur enchanté poiTcde les plus doux* 

Hiiii 
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• UKE SAUVAGE. 
En ainuAt 
Tottt.parolt chtrimm ; 
Eft-il un plaiHr plui touchant t 
Heiif eux » heureux un caur qui pour aiitt* . 
N*a que 6m penefaaat^ 

Dam les bois le fort nous fit naître » 
Mais tous les liéux ont des attraits 
Pour ceux qu'Amour u ^tSiê dei ièt taiiu 

En aimant 
Tout parott charmant I 
E(l-îl un plaiiîr plus touchant ! 
Heureux » heureux un caur qui pour maître » 
NVi que ion penchant» 

Tous nos Toeux 

£t tous nos foins font de nous rendre heureux 

4 • ► 

Nous aimons pour Tétre ^ 
Nos tendres «lefirt 
Vont déjà des plai&s» 

Cn aimant 
Tout paroît charmant ; 
' »<.-il un plaîfir plus touchant î 
*A«ureux , heureux un coeur qui pour maître 
N a que fon penchant* 

♦ 

JF!a dr b iraj/îâue Eii9^ 
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QUATRIÈME ENTRÉE, 



LA PEINTURE 



JLeThidtre repréjinte U Cabinet d'Apelk ians U 
Palais tAUxanire^i où fin Hijioire e(l peinte 
de la main d*Apdk. 



SCENE PREMIERE. 

CAMPASPE. 



ITun Cflrar efl prévenu ^and fa flamme eft 



Qu^îlcrottvede raifons pouraimerce qu'il aime* 
Contre mes Tonix la gloire a beau fe déclarer , 
La raifon vainement s'arme pour les détruire ; 
L'Amour fçait bien mieux nous fcduire- 
Que la laifon ne f^t nous éclairer. 
Qu'un cœur eft prévenu quand 6 flamme eft eio» 



Qu'il uouve de raifons pour aimer ce qu'il aime 




extrême ! 



trême! 
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SCENE SEC ONDE. 
CAMP ASPE, ASTERIE. 

CAMPASPE. . 

APelle en ces lieux va Ce rendre , 
C*€ftîô que fa main doit achever mes traits: 
Mak )é crains que fon Art n'ajoute à mes attraitst 
Et ne redouble encor la flamme <l*Alexandre« 

ASTERIE* 
Qooî fon amour peut-U vous alarmer î 
Craignez-vous de le rendre extrême? 
CAMPASPE. 
Puis* je me plaire à l'enflammer ? 
Hëlas ! ce n'eft pas lui que j*aime« 
ASTERIE. 
Tous ne l'aimeriez pas f à qui donc votre cœur 
Peut-il céder une indigne viâosre ! 
CAMPASPE. 
Ceffc d'outrager mon vainqueur » 
Ces lieux font remplis de fa gloire. 
Que pour moi ces travaux oiit de charmans appas ! 

ASTERIE. 
Du Maître de ces lieux c'eft l'hiûoire immorr 
telle , 

J'y vois fa gloire & (es combats» 
CAMPASPE. 
Et moi, j'y vois encor les Triomphes d*Apcll«è* 



BALLET* nff 

L' Ac(,plu$ que la valeur, eû aimable à mes yeuxi 
Par lui tout agit , tout refpire* 

Il fcwhlc animer tout â l'exemple des Dieia ; 
La valeur ne fçait que détruire. 

ASTERIE. 

La gloire du Héros devoît vous enflammer ; 
Il tient entre fesmains le deilin de la guerre, 
Rienneréfifie aux vonix qu'il lui plaitdc for- 
mer « 

Çiel même à Ton gré fait tomber le Ton- 
nerre. 

CAMPASPE. 
Je /çaî qu'il £iit trembler la Terre» 

Mais Apelle f^ait la charmer* 

Mon coeur auroît aimé peut» étr* 
Cet aimable Héros dont j'allume les feux : 
Mais avattt qu'il iq'oiTrit Ctê vcrax 9 
Apelle de mon cœur itcit déjà le maitre* 

ASTERIE. 
Faites pour l'en bannir un effort généreux. 

CAMPASPE. 
Non, non 9 ne combats plus ^ardeur qu^l a fait 

/s 

naître* 

Ceft un mal que f aime â fouffrir 9 
Jehats ce qui peut m*en guérir. 
Et je ne veux fonger qu'à ce qui peut Taccrc 1 irc 

Mais je vois Apelle paroître ; 
llélas ! qa en le vo/antjc me fcnsattendrii ! 

Hvj 



ito LE TRIOMPHEDES ARTS, 

SCENE TROISIE'ME. 

' • ^ * 

APELLE. CAMPASPE. 

APELLE^ 
POon exprimer les trdts dont le Ciel Tom 

partage , 
L'Art n'a que foibles beautés : 
Le fettl Amour pent en tracer l'image 
filant les cœurs que vous enchantez* 

CAMPASPE. 
Vous avez peint Vénus , elle a charmé la Gréctf 

Un coeur en la voyant apprend à foupirer, 

Et vous avci fait révérer | 
L'Ouvrage autant que la Déeilè* 

Après Vénus eft-iid*autres appas ' * 
Que votre Art n'embellifle pas f 

A P t. L L E. 

Vénus eft la beauté que l'Univers adore^ î 
Tout cède à Tes charmes vainqueuri t \ 
Mais qui vous veited plus épris encore , 
Etfes yeux n'ont jamais allumé dans les cœuri 
Le ifiu qui pour vous me dévote. < 

CAMPASPE. 
Que venez- vous m'apprendre i ApeUe»Toui 
m*aiinez! • • 
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AP£LLE. 
J'en bis m ayên tènérure : 
Mais malgré moi, tous me charmez y 
£t j*ai trop d'amour pout le taire. 

Mon amour à la gloire e& venu m'animer j 
Le monde eft embelli de ce qu'il m'a £ût Sàtm 
Je TOttlotfl être au mwnsxHgne de vous aime^ » 

Si je ne Tétois de vous plaire* 
CAMPÀSF& 

Hélas? 

APELLE. 

Que ce fonpir trouble mon eceur jaloux 1 
Il s'échappe pour Alexandre f 
Et m*aimoiice TOtre oonrcmx» 
'A ce partage , hélas! je devoisbienmattendre« 

C AMPASPE. 
Que vous êtes cruel de ne le pas comprendre I 

AP£LLE. 
Que croire ? & que me dites- vous ? 
Aurois-je quelque part à ce foupir & tendre! 

* CAMPASPE. 
Mes yen? ofent le dlre,& vous n'ofez IVueendre- 

apelle. 

Ah! Cefitrop deplai&s, mon cœur les reflort 
tous: 

Je vais de leur excès mourir 2 vof genoux. 

IL f€ jette aux gemux de Campafpe, (f* Uje/t 
furprU par AlexiUidre» 




m 
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SCENE QUATRIEME. 

ALEXANDRE, CAMPASPE, APELLE. 

ALEXANDRE. 
iTeM-je } on me trahit !6Dieiix! le puit-je 

• % 

croire T 

Quel malheur m'accable en ce jour ? 
Ciel ! me fais-tu payer les faveurs de la gloire ^ 
Far les outrages de l'atiiour. 

à Apelle. 

Pérfîde , c'eft fur toi qu'il faut vanger ma peine : 
J'éteindrai daM ton ûmg ta téméraire ardeur : 
l^ea ne peut t*arracher au couroux qui m'en- 

traîne, 

Jufqu^â la vangeittce & la haine » 
Tout eft extrême dans mon caur. 
CAMPASPE. 

Ah ! faites grâce à fà tendreiïe. 
Son cœur pour moi s'eft laiiïe prévenir t 
Vous avez la même foibMiè ; 
Pourquoi voitlez-^bus Ten punir? 
ALEXANDRE. 
Ouelle^ c'en eft trop, fon ardeur vous eû chère; 
C'eft ce qni contre lui doit escor m'animer : 
Son crime efl d*étreheureuxplut6t que téméraire» 
Il ne périra pa s pour ofer vous aimer , 

lHais pour f^voir vous plaire» 
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CAMPASPE. 

Ah ! Seigneur, gardez-TOus d'attenter à fon fort; 
N'allez point vous couvrir d'une.tache étcrneliey 
Quand fon Art yoits afl&re une He immortelle. 
PourriezrTOvs Im donner la mort f 

APELLlù . 
^os,non;riiiYez les tranlportt de TOtrt ame^ 
Faîfe9-moi tomber (but ▼of coups* 

Je ne puis furmonter ma flamme y 
Ni foutemc votre couroux* 

ALEXANDRE. 

^ £h bien ! c'eA donc à moi de me vaincre moîr 

même. 

Mon cœur doit être le pl us fort. 
. Mais quoi ! cédet ce que Ton aime ? 
Ah ! guei cœur i'efi aâei pour un û grand eâbrt. 

APELLE acrAMPASPE. 

Suc vous-même aujourd'hui remporter ia^ic* 
toire» 

Couronnez notre amour » & comblez yotr^ 

gloire 

ALEXANDRE d Gunp^, 
Je dompte enfin pour yotis iSmiour le plus ai- 
dent; 

J<i mais je n'ai foucLert une Ci rude guerre 

Je fuÎTois mon penchant enïoumettant laTerrei 

£t j'y réfifieen yous cédant* 
CAMPASPE. 

Seigneur» cet eâbrt nous engage* ' 
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ALEXANDRE. 
Je Tom bsflë. A vos vœux je viens de confendr t 
Mais en TOUS voyant davantage 
Je craindrois de m'en repentir* 

SCENE CINQUIEME. 

APËLLË^CAMPASFE. 

. APELLE- 

V^Ous qu*une noble ardenr a rangés ibus met 
loix , 

Qui cherchezpar mon Art uneilluAre mémoire» 
Venez f accourez à ma voix : 

Çâébiezmon amour 9 célébrez ma viôoire « 
Chantez mon bonheur & ma gloire* 

Par des jeux nouveaux & charinans 
Secondez les traniports de deux heureux amans. 

Des EUves tApeUe M amènent des étrangers 

attirés par fa réputation , qui fe joigntnt aivc 
eux pour cdébrer fon honheurm 

Un Inàienm 
Par tout la renommée a pris foin de répandre 

,De ton Art enchanteur les prodiges divers ; 

Ton nom vole auffiloin que le nom d'Alexandre* 
Nous venons t^aduaircr du bout de rUnims» 
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CHOEUR. 
Cé^broAi fon amour » célébrons & viâoitei 
Chantons fon bonheur 9t fa gloire* 
Un Elevé d'Amélie. 
Nos beaux lat 
Soifcleboateiiif 
Fourla tendreflê. 
Que les coups d^amour font doux 

«Oanskjeuneflè! 
D n*efi point de bien pour iioltt » 
S'il ne nous bleife» 
Quand un cœur 
Fuit Ton ardeur, 1 
. Qu*aeftàplaindre¥ 

Ce vainqueur * - . 
Pour fon bonheur ^ • : 
' Veutlecofitraîndrei' ... 
. Cédonstout, 
.De nos vœux il eft jaloux f 
C'eftfoncouroux 
Qa*uacœar doisjoaindre* . 
Une Indienne à Apelle G* d Campafpe, 
Vous atucbez tous deux ies grâces fur vos pas i; 
y pus gagnez tons les odMKt par d'infinctbles 
armes i 

L *Art fait briller par vous fes plus puiffans appas^ 
£t la Nature en vous bit briller tous fes chair: 
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LA SCULPTURE. 

iê TJUdtrê nprifimt l'AttêUir de Pig^ 
malien , au mUieu duquêl faroit Im 



SCENE PREMIERE. 

PIGMALION ftuL 
F At AL Amour ! cruel vainqueur ! 
Queli ttaiti ai-i» choifi pm me percer le coeur< 
Je goûedi vm pus yrafende ; 

L*e(lîme des mortels avok comblâmes vœux* 
Four^uoi viens-tu par de bizarres feux y 

Me«e»irela &bte «iBMftde? 

Fatd AîRoiif î'cniel yûnqueitr} 
Qftcls traits as-tu choifî pour me percer ie ceeut! 

Je tremblois de t avoir pour makre « 
J'ai cfaîjit d'être fenfible ; sL Êdiott m'en punir t 

Mai» devoîs- je le devenir 

Poor un objet qui ne peuc Tètre î 

Fatal Amour ! cruel ranqueur! 
Quels traits as- tu choifi pour me percer le cœur { 

.Cette betuté ^e rien n égaie. • • • 
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SCENE DEUXIEME. 

PIGMAUON y UNE PKOPETIDE. 

L^PROFETIDE. 

INo&at, c'eAdoncici^uetuportoiitei pu t 
Où t'entrai!» fiuuteiTe une flamme fatala f 
Ttt me fuit fosr cbeicbcr rf'ilrfiilibkf qpfiiy 
Et cat Outrage eft ma fitale» 
PIGMALION. 
Accufea-en le célefte couroux ; 
Jé brftlad'ttueacdeiir gae jeuepistétâiidfe t 
Mon cœur fe la reproche encore pdw quervo» 
Mail U n*ea cSk qjxt phu à plaindre» 

OITez d*almer Tobjet de la haine des Dieux , 
Etoiiftz votre Amour, que la raifon le domptcS 

Fayez , fuyez loin de cet liées » 
Et cachez à jamais tos foupirs 8c ma honte, 

LA PROPETIDE. 
Que je fuye ! ah îcrael , eft-il en mon ponyoic t 

En vain tu braves qm t*adore ; 
Far tes mépris mon feu s'irrite encore y 
ita yie eft attachée au plaifir de te voir. 
Non , tu n>5 pas Fobjet de la haine célefte; 
.C*cft fur moi que le Ciel épuife fa rigueur ; 
Et Vénus pourfuit dans mon cœur « 

Le leAe maUmceux Jtmùgat qii'cUe détefte« 
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Gel ! ttt flc Jaignet pas écouter mes repets , • 
Tes regards font fans ceiTe attachés fpr ces crasti « 
Pourquoi ton Art fît-il uife image iibeUe t 
Hélai ! que n'ai- je Tes attraits , 
Ou que ne fuis jeinfenfible comme elle t 
PI 6M A L 1 0 N regardant la Statue. 
Ah I s'il étoit une mortelle* • • • 
' LA PROPETIDE. 
Ingrat » n'achevé pat tes barbares fouhaics. 
PIGMALION. 
Non , je ne puis le taire davantage : 
Mon coeur cherche par tout les traiu de cet ob^- 

Et fi c>ft vous faire un outrage f 
• Je TOUS ofte à percer le cœur qui vous le fait* 
LA PROPETIDE. 
Je puniiai mieux ton caprice ; 
Cefien t*aimant toujours ^u*il faut vanger ma 
foi. 

Je ne pu» inventer pour toi 
Un plus cruel fupplice. 
PIGMALION. 
O Vénus, mexe des plaiiirst 
Daigne enfin calmer ta colère 9 
Etoufièdans nos coeurs de malheureux defirt ». 
Ou confens à les fatisfaire. 

Qu'entends-]e f & quel éclat fe répand dans col. 
lieux ? 

C'efi Vémif qui a'ofiire à mes y eux* . 
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SCENE TROISIEME. 

.VENUS, LA PROPETIDE, 
PIGMALION. 

^ VENUS. 
Je ykoi fimc iet maux pà ta .flamme fenpr '. 

Mon fils poac toA bonheur veut ^'lunt a?ec«' 

moi; 

Je ttbanimer cette image , [ 
Et i*Amour aufli-tôt doit renâdininer pour 
• toi» 

Cefi ainfi f ue ton Art reçoit U récompen(e«.^ 

LA PROPETIDE. j! 

Cruelle 9 à quel excès portes-tu ta yaQgeaRCe ! 
' Non , barbare Divinité, 
Je ne redoute plus ta haine ; 
Jeté défie arec ta cruau^ . 
De ntn ajoûter i ma peine. 

Souffire â ton tour les^naux gue m fais auxmor* 

tels : 

Que ton fils te déclare une tmplacaUe guerre : 

'Et qu'a?ec moi toute la Terre , 
OCe outrager ton nom » k bnAt t^ .AttCdi^ 
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Vain tran'porr, inutile plainte. 
Le fiscours de ce fer iênrka mieux mon cœur « 
Mak il m'échappe , le la douleur 
M*accable , & préTiem Am afteinte. 



J*ai pitié de (k peine ; Se par Ton chaogemest 
Je veux ranger ma gloire & finir fon tourment* 

Elle ejl changée en rocher* 



Toîi reconnoîs ta nouvelle conquête» 
L'A mour veut fervir tes de£rs : 
Bieatdt par une aimabte féte 9 
«Les Arcs vont^ cet Ueuit célébcer tes ^lalfirs* 

Vdii/iS partj & r^Amour vckavecun fianibeau de- 



VENUS. 
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SCENE QUATRIE'ME. 
PIGMALÏON, LA STATUE, 

■ LA STATUE. 

• • • ' 

QUe vois* je! 0& fiitt-)c.? k qpi^tÈrot fiie|e 

penfe ? 

D'où me viennent CCS mouvemen s ? . 
Que dois-jecroke f & par fueUc pmiiTanoe 

Piiîi-^€xpriiiier mesiênitmeiis? 
Mais quel eil cet objet f mon ame en eft ravic 
Je goûte en le voyant le piai£r le plw doux. 
Ah:1 je (êns ^ue les Dieux qin me donnent la vie» 

Ne me la dotineHtiftie pour vous. 

PICMALIQN. 
De mes manx â jamais cet aveu me déH vre« 

Vous feule , aimable objec,, pouviez me fe- 
courir : 

Si le Gel ne tous eftt (sk vivce^ 
ÏL me condamÂc^ i mourir. 

)aK STATUe; . . 
Quel heorenx fort pooriftoil vous partagez qu 
flaflune* 

Ce n'eft pas votre voix qui m'en tnflruit le 

sBi^ttXi: 
Mais je reconnais dans vos yeux 
.Ce ^ue je telTeiis dans mon amc« 
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PIGMALION* 
Pour uncœur tout â moi puis-je trop m'enflaM* 
nierî 

Que votre ardeur doit m'ctre chère ! 
Vo» premiers mouvemens ont été ^em'aiaier* 
LA STATUE. 
' Et mes premiers foins de tous plairei ' 

Je fmvnû to&)ours votre loi ; ' 
Prenez le foin d'un deftin que j'ignore«. ; 
Tout ce que je connots de moi 9 
Ceû que je vous adore. 
riGHALlON & LA STATUE. 

Aimons-nous^ aimonc-nous toû jours 9 
Xotre bonheur dépend de nos amours». 
PIGMALION. 
Ce concert nous annonce une agiéaUe Féte ^ 
Les Arts viennent ici célébrer ma conquête. 



SCENE 
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SCENE CINQUIEME. 
PIGMALIONj'LA STATUE. 

dœttr des Arts eanduits pêr U Da^i, 

CHOEUR. 

JOoissE2 d'un bonheur «itfréme* 
Que de vos feux rien n arrête le cours; 
Et que l'Amour youi appsenAC lui-même 

L'Art de plaire & d*ainier tou/ouHi 

UnMauktfpautlaNav^aàoiu 

Embarquez- vous , jeuneiïetrop timide j; 

Profitez d un heureux loifir : 
Aimez 9 aimez ; :l' Amour eft le feul guidf 
*. Qui mené les-oœu w au plaifir* \ 

Une Payfiuie , pour VAgnculturu 

Le plaiûr eH dans nos bocages t 

L'Am.Otur nous y dit toujours : 
Nous voyons tomber nos feuillaget 

Sans voir finir nos beaux jours. 

Quand la b^ile faifon ceiTe , 
Nos comrs ne Font pas moins contensy * 
Et la jeuneflè & la tendreite 

Nous tiennent lieu de Frintems» 
TmtV. I 
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Une Aârice repréfentant la Mufique ^chanic 

XJiir Italien z 

' Un iokê canto il vaga lelti , 
Puol dar fi vento àiu cantar la Uhma.': 
Ei rende immota la Dca vagante, 
£1 mn volante porger le fa. 

L'ASTROLOGIE. 
Amansy ^ueXAvenir allarme^ 
Zn vain fur votre fort voat confiiltez Iff Geuxt 
.Vont en apprendrez plus de Tobjet ^ui voue 

charme: 

Le fort-qui vous attend eil écrit dansiêt j^eux» 

LE CHOEUK. 
Da doux bnût de -nos chants que ces beaux 

lieux refonnenu 
^lÊeViijmen^ que rAmourTousxoiiiofb». 
nent» 

Que ces Dieux comblent vos defisf « 
Jouiflèz de tous leurs plaifirs* 

> 

t'mifkàiimimeStâemmlIbué^ 
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RÈP O N SE 
A LA CRITIQUE 

DU 

BAILET DES ARTS.* 



Monsieur, 



J'avoue de botine foi que je ne fçais à 
^ui f écris ; & quoiqu'il paroife par yo-- 
tre Lettre , que je vous ai preffé deux foh 
de me mander votre Jugement fur le Bal- 
let des Ans , j'ai eu beau rappeller mes 
idées , je n'ai pû encore découvrir qui 
vous êtes ; & ne fçachant où adreflcr ma 
réponfe , je fuis réduit à la rendre publi- 
que 9 pour la faire pafler . jufqu'â vous« Ce 

Cette Critique étok de MonHeur le Nobles 
coantt jpac va fi gia&d nooibre d'Ouvraget* 

lij 
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n'eft pas que je veuille vous faire un prô* 
cès fur votre feinte : il vous Êilk>it un 
prétexte pour écrire; & vous avez cher- 
ché , aux dépens de la vérité , une raifon 
fpécieufe pour le faire. 

Je me plains feulement de ce que vou- 
lant pcTiuader au public que je vous ai 
demandé votre avis , vjous ïie m'ayez pas 
fait rhonneur de mettre un pçu plus d'ei« 
prit dans votre Lettre. Vous ne pouviez 
donner un préjugé plus défavantageux 
au Ballet des Arrs , qu'en iniînuant que 
l'Auteur ait pu faire quelque fond fur le 
jugement d'un homme qui en marque fî 
peu. Si vous l'avez fait à deifein , vous 
ne pouviez mieuTC réuffir; &quoi(|u'ilpa- 
roiife aifé de faire de nfauvais raifoilne- 
mens , vous méritez cependant quelques 
louanges , pour ne vous être jamais mé* 
pris a choifir le pire : Ceft ainfi qu'on' 
certain Chevalier obtint le prix d'un 
Tournoi , parce qu'il courut tout le jour 
faîîs rien remporter de fa courfe ; la ra- 
reté du fait y fit fuppofer du deifein , Se 
fit trouver de Tadreffb dans le fuccès. Je 
confens donc qu'on vous donne le prix 
de la Critique ; mais il faut que vous fça- 
chiez à quel titre 3 & je vais mettre toutes 
vos mauvaifes raifons dans leur jour ^ 
pour faire voir avec quel diicernement 
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Vous avez évité les bonnes. 

Vous commencez par critiquer le Ti- 
tre de la Pièce & la manière dont j'y xé^ 

f)onds ; vous trouvez mauvais que j'étale 
e Triomphe de TAmour qu'on ne dévoie 
pas attendre , & qiie je néglige celui des 
Arts que j'avois prcrmis» uy a là-deffus 
deux réponfes à vous faire : !a première 
doit montrer que j'ai eu raifon de faire 
régner l' Amoar dans tout TOuvrage ; & 
la féconde , que je n'ai pas laiffé d*y 
faire triompher les Arts, 
. Vous deviez fçavoir^ qu'il faut 
.critiquer bien différemment un certain 
genre d'Ouvrage , ou un Ouvrage par- 
ticulier dans ce genre- là ; qu'on doit 
parler autrement contre FOpera en géné- 
irai » & contre le Ballet des Arts en par- 
ticulier. Qu'un homme trouve l'Opéra 
ridicule parce qu'on y chante éternelle- 
ment fes paflions & fes intérêts , il dira 
qudque chofe de raifonnable ; mais qu'il 
trouve Atys un mauvais Opéra par la 
même raifon, il dira quelque chofe de 
ridicule. Que dans la Tragédie,par la né-» 
ceilité d'inftruire le Speœiteur , un YLér 
ros expofe tout haut fes fentimens , qull 
fe parle à lui-même , & long-tems & avec 
ordre » ce peut être un déraut de la Tra- 
gédie j mais qu'on applique ce défaut à 
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Andromaque en particulier, ou à quel- ^ 
qu'autre Pièce ^ & au on veuille Timpu- 
ter à r Auteur 9 c'eu un travers dont o» 
fit i^étoxt paa encore ayifë ^ il eft de vo-^ 
tre invention ^ &c'eil le premier de vo- 
tre Critique» 

J'ai fait régner F Amour dans tout le 
Ballet des Arts ; c'eft un défaut que vous 
ne lui pouvez pardonner. Ne diroit-on 
pas que TAmour eft une pailîon étrangère 
à rOpera , & que la Politique , la gratw 
deur d'ame & la terreur en font les beau- 
tés ordinaires f Mais vous fçavez tout 1^ 
contraire. Tout ce qui n'eft point Amour 
refroidit la Mufîque & l'Auditeur; 1er 
fùjets les plus chargés de cette paflion ont 
été les premiers enlevés ; & à mefure que 
ceux qui reftent manquent ée cette fiôr* 
te d'intérêt, Fimagination a d'autant 

ÇIus à travailler pour les accommoder au 
'héâtre de TOpera, Aind loin que ce 
foit une faute d'avoir mêlé les Arts avec 
l'Amour , idée que les Anciens ont déjà 
eue en mariant Venus à Vulcain , ce fc- 
roit une adreffe de l'avoir fi bien fait t 
qu'avec la nouveauté du Sujet on y eût 
encore fenti cet intérêt tendre qu'on exir: 
ge de ces fortes d'Ouvrages* 

Vous fçavez peut-être ce qui (è ré« 
pandok dans le monde fur la Pièce à Ij 
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leufe vâe de foa Titre; car il y a tou- 
jours mille gens qiû tfcB attendent pas 
davantage pour critiquer. Le Ballet des 
jlns ! difoient-ils ^ quelle idée creufe pour 
m Opéré ! Verrons-nou^ donc des Ar^ 
chiteSeSfdei Peintres ^ des Faites^ des 
Médecins ^ dfc ? le beau SfrfSacle ! Gr le 
hel amu/emem que l'Apologie de tous ces 
Arts l car quel ùuérit ^ quelle aSlion^ 
auel Amour peut- on mêler dans un Sujet fi 
îifarre ? On s'ennuyoit d'avance ; en 
un mot on condamnoit l'Ouvrage , parce 
qu*on rimaginoit td que vous reuflie» 
fait , fi Ton peut croire que vous euflies 
fiiivi vos principes. Mais à la repréfen- ^ 
tadon , on trouva , f ofe le dire > un pea 
plus d'agrément au^on ne s*en étoit pro- 
mis ; on prit queiqueplaîfir aux Amours 
de ces grands Hommes , qui ne font pas 
tant des Artifans, que des Héros, par 
Pcxcellence oh ils ont poné leur Art; 
Ainfi je dois à la même conduite & Tap- 
probation des honnnttes gens ^ & le re- 
proche que vous me faites ; au lieu que 
fi j'avois jugé comme vous que TAmour 
eût gâté les Arts jufques fur le Théâtre 
de FOpcra ^ je n'aurois pu prétendre 
tout au plus au'à votre fuffirage t & U 
JPiéce eût été dans fon genre ce que vo» 
tre Critique eft dans le &tu 
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' C'en eft aiTez i ce me fembie , pour me 
juftifier d'avoir fait régner l'Amour dans 
toutTOuvrage ; ce que j'ai à dire pour 
faire voir que les Arts ne laiflent pas d'y- 
triompher» fe va trouver dans la fuite , 
félon l'ordre des Entrées & celui de vo^ 
tre Critique. 

' * 

REMIERE ENTREE. 

L*ARCHIT£CTURE. 

VOus critiquez dans cette Entrée 
rOrdonnance » quelque chofe de 
l'expreffion ; & le bon fens même vous 
y.paroît bleiTéen quelques endroits. Je 
réponds par ordre à ces trois Critiques. 

Pour l'Ordonnance , jedevois , dites- 
vous^ divifer cette £atrée par Scènes 
comme les autres ; une forme égale eût 
rendu îOuvrage plus parfait. En bien ^ 
Monfieur, il crt aifé de vous contenter: 
apprenez feulement ce que c'eft qu'une 
Scène » & vous allez être furpris d'en 
trouver quatre dans l'Entrée en queftion. 
Il y furvicnt trois fois des Aéttursnou- 
veaux y avec afllz d'éclat pour qu'on ne 
puilfe s'y méprepdre ySç c'eft ce change^ 
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metit ^ Grtii fait une Scène , indépendam- 
ment de la diftinélion qu'on en peut faire. 
Il étoit aifé de trouver une différence 

IdIus réelle : Vous n'aviez qu'à dire que 
'aâion de cette Entrée n'étoit .point 
fondée en fable , ni en hiftoire, comme les 
autres ; mais que c'écoit une adlion pure* 
ment feinte pour amener le fpeâacle ^ 6c 
qu'ainfi il faÙoit Pappeller Prologue,pIu- 
tôt que première Entrée. Mais cela qui a 
un peu l'air de raifon , eût mal alTorti le 
refte de votre Critique ; & vous avez évi- 
té de le dire, afin qa^ une forme égale la 
rendkplus parfaite* 

Pour moi je ferois cpnvenu de la dif« 
férence ; mais j'aurois dit en même-tems , 
qu'il m'a parû, que cette raifon ne m'em- 
pêchoit pas d'appeilei: inditferemmenc 
i'Ena^e » Prologue , ou première £n« 
trée. C'eft un Prologue, en ce que c'eft 
l'occafion du fpeâacle ; mais c'eft la 
première Entrée 9 en ce qu'elle commen* 
ce à exprimer mon iTitre par la gloire 
que j'ai prétendu donner à l'Architeélu- 
re. Je m'expliquerai bien-tôt là- delTas. . 
. Ilfautauparavantvousdonnerencore 
Iku de vous applaudir fur un ridicule, 
où vous vous êtes furpaflfé vous-même. 
Vous convenez que Venus appelle les 
Flaifirsj & qu'elleieur commande un mo- 

I V 
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ment après de fe transforme^ pour la 
gloire des Arts : vous foûtenez cepen- 
dant qu'ils ne paroiflent pas. Quqî { 
quand je les appelle , quand |e leur parle > 
pourra t-on préfumer qu'ils n y foient 
pasf £c quand dans l'exécution leur al> 
fence (èrott auffi vraie qu'elle eft faufle» 
que pourrois- je dire de mieux pour me 
jufliiier , que ce que vous alléguez pour 
me confondre f 
Pour Fexpreffion » vous tous attachisi 
• à cet endroit : 

Ceflèz 9 mortels, ceflcz un van hommage ; 

Faites d*un autre nom retentir ceféjour» 
, Du Dieu des Arts ce Temple eft le partage, 
Apollon Teil moins que T Amour. 

Qu^eji'ce qu^ApdLon eft mmu que VA^ 
wûur^ vous dites- vous à vous-même P eft^ 
il moins le Dieu ? eJi-iL moins le partage ? 
quel galimatias . incamptéhenfibU J & ua 
moment après vous avouez que VQut 
comprenez ce que TAuteur vouloir dire^ 
mais qu'il ne vous devoit pas laiffer Tena- 
barras d'une équivoque. £n vérité>Mon« 
iieur , y a-t'il rien de moins încompé*- 
lenfible que ce que vous comprenez ? 
Comment ne vous êtes- vous pas pris fur 
iefait dans tmecontradiâionfimanifef- 
te i Mais je tçux bien vous rendre juAt* 
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ce. Peot-être avez-vous trouvé ta choie 

încompréhenfible à la première leélure , 
& que ce n'a été qu'après une heure de 
féflekioB que vous l'avez comprife. Ce« 
la fauve la mauvaife foi ; mais ne crai- 
gnez-vous pas qu'on y fubllicue la ilu« 
pidité? 

' J^ivoae cependant qu'il y a dans let 
vers en queftion une équivoque de Gram- 
maire } mais je foûtiens qu'il n'y a aucu- 
ne équivoque de fens qui doive ^rrêcer 
un homme raifonnable. 

Voici , ce me femble, la régie la plus 
judicieufe qu'on puifTe établir iur ces for- 
tes d'équivoques : Quand la force du fens 
Pemporte 9 Téquivoque doit fe fouftir : 
mais quand le fens remporte de manière 
qu'on n'en fçauroit donner un autre qui 
ne foit abfurde, on ne doit pas même ai- 
re qu'il y ait d'équivoque. La gêne que 
icela apporteroit dans le difcours , il Ton 
y étoit trop févere , n'eft pas compara- 
bleàla vaine perfection que cela y poui^ 
roit mettre, il n'eftpas mêmepoffibicde 
l'éviter toujours; fie je vais apporter trois 
exemples de Racine tirés d'une feule Scè- 
ne de Britannicos , celle de fes Pièces 
qu'il dit avoir le plus travaillée , où l'on 
ira voir des équivoquof des deuseipéces^ 
c^ue j'ai dites» 
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BRITANNICUS à JUNIE, ^ 
Notre ennemi trompé 9 
Tandis qne je vous parle « «ft ailleurs occupé. 

Ménageons les momens de cette heur eufe ab- 
fence* 

J U N I E. 
Vouf êtes en des lieux tout pleins de fi pwflàince. 

Eft-ce la puiffancede rabfence ou de 
Fennemi ? le premier fens eft abfurde 9 
on ne doit pas dire qu'il y ait d'équivo- 
que. Douze vers après , Junie loue Né- 
ron , Qu'elle fçait prélent ^ & Britannicus 
répond : 

Ce discours me furprend , si le faut avouer f 
Je ne vous cherchois pas pour Tentendre louer» 

Eft-ce pour louer le difcours » ou Né- 
ron 1 Le premier fens eft encore abfurde, 
on ne doir pas dire encore qu'il y ait d'é- 
quivoqje. Mais entre ces deux exem- 
ples 9 Britannicus parle ainfi contre Né- 
ron: 

« 

Tout iêmble ici des yeux approuver mpn cofh- 
roux , 

La mere de Néron fe déclare pour nous» . 
Rome de is conduite elle-même o&nfée 

Romeeft-clle ofFcnfée delà conduite 
de Néron ^ ou de kiDaerede Néron î Ni 
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furi f!Î Paotre fens n'tft abfurde; aînfi il 
y a une véritable équivoque : mais le fens 
renaporcanc par ce qui précède, dé 
manière qu'on nepeut s'y tromper, Té*' 
quivoque fe doit ^ou^Frir. Celle que vous 
me reprochez eit de l'efpéce la plus favor 
rable: 

Du Dieu des Arts ce Temple efl le partage » 
Apollon L'eft moins i^ue l'Amour 

Il eft abfurde qu'Apollon foie moins 
le partage i & on fçait d'ailleurs qu'A<» 
pollon eft Dieu des Arts ; ainfi vous 
êtes peut-être le feul qui ayez trouvé là de 
rembarras » ou. qui l'ayez voulu faire- 
croire. 

Ne m'allez pas dire que les fautes de 
Racine ne juftifient pas les miennes : Si 
Racine a voit failli en effet» je ne voudrois 
pas m'en autorifer pour le fiiire , & je ne' 
judifi^rois pas une faufll' penfée par fon 
exemple , s'il m'en pouvoit fournir , ni 

Îar celui de tous les Auteurs enfemble« 
efçai que cette autorité n'eft qu'un pré-' 

{'ugé pour la raifon , & qu'elle n'en eft pas 
a preuve; mais au contraire l'ufage eft la 
raifon des Langues , & cet ufage fe dé- ' 
inontrepar les Ecrits approuvés. Souve- " 
nez vous donc une autre fois de la diffé- 
fence qu'il y a entre la raifon Ôc ieàik 
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court. L^opinion commuite n'ëtablîe 

point la vérité d'un fentimcnt. L'ufage 
univerfei établit la bpnté d'une manière 
de parler* Quand , par impoffible 5 toue 
le monde eût raifonné comme vous fur 
le Ballet des Arts , vos raifonnemens en 
eux-mêmes n'en feroient pas meilleurs : 
mais fi tous les bons Auteurs *euflênt dit 
réitérer une féconde lettre au lieu d'écrit 
re une féconde lettre^ vous auriez fore 
bien parlé dans votre Exorde » au lieu 
que vous avez -parlé ridiculement 

Voyons à préfcnt le refpeft que vous 
avez pour le bon fens. Vous le voulez 
vanger des injures prétendues que je lui 
ai faites , mais c*eft en lui faifant vous- 
même de vrais outrages. Vous ne trou- 
vez pas qu' Apollon doive attendre quel* 
que gloire de la conftruétion d'un Ten»- 
ple : Un Dieu a fa gloire en lui-même ^ &• 
elle ne doit dépendre de rien qui lui foit 
étranger : On crotroit que le zèle dii Pa-. 
ganimievous dévore » ou que vous par* 
lez du Dieu de vérité , plutôt que d'un 
Dieu de la Fable* JËncore votre raifon* 
Bernent ne vaudroit guère mieux , &la 
Sorbonne & le Théâtre s^accorderoient 
là-deflus pour la première fois. Dieu 
même a une gloire eflentielle ^ îndépetH 
daati de rhoœmage des créatures > il a 
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6tie gloire accidentelle où nous conai- 

buons par notre culte- Tranfportez ce 
raifonnemenc aux Dieux de la Fable , il 
aura infiniment plus de force : car il faut 
vous apprendre l'idée que les Payens 
avoient de leurs Dieux : Ils ne les imagi- 
noient pas fort feniibles à la difpofitioa 
des cœurs 9 & ils les croyoient au con- 
traire fcMt avides de viétimes & d'encens. 
Brûlez de Tencens & (oyez fcélérat , fa- 
crifiez des vidtimes & méprifez le Dieu 
même à qui vous facrifiezj n'importe; le 
Dieu eft content , vous pouvez compter 
fur ia proteélion. Voilà lefprit du Paga- 
Difme. Coi^venez donc ^ Monfîeur le 
Théologien de Théâtre , qu'Apollon 

Çouvoit fe promettre quelque gloire du 
'emplequeje Itii fais élever ; mais i'ex« 
cès du ridicule eft d'en convenir &de le 
contefter tout à la fois. Un Temple ^ ài^ 
tes- vous ^ s^éLepe à La gloire Sun Dieu 
777^/5 il ne fait pas la gloire d'un Dieiu 
C'eft comuie qui diroit , la Critique du 

Ballet des Arts eft à ia honte de M 

mais elle ne fait pas la honte de M. • 
Ceft là ce qu on doit appelier outraeer 
* le bon f>^ns , & on trouveroit peu d'e? 
xemples d'une injure fi groflîere. 

Mais s'il eft vrai qu'Apollon puifle ti- 
rer quelque gloire du Temple » UgloirQ 
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de r Architeâure en eft une conf^queticé; 

Quel triomphe plus beau pour elle , que 
de contribuer à l'honneur des Dieux , Ôc 
de>roûcenir leur majeilé par fa pompe! 
t^enus a dites vous , rabat ce triomphe » en 
changeant la dejlination du Temple, Et 
' ce&. décela même que la gloire de l'Ar* 
chiteâure s'accroît; Rien ne peut lui 
faire plus d'honneur, que d'avoir ëlevé 
un édifice qui vaille la jaloufie des Dieux? 
Si j'en ai dû dire davantage > c'ell pour 
ces efprits lourds dont vous avez pris 
l'apparence, à qui il né faut rien lailier à 
penfer ; quoique Tagrément des penfées 
& des Ouvrages foitde ne pas préfenter 
les chofesdans un détail trop rebutant. 



SECONDE ENTREE^ 
LA P OESIE. 

VOtre grand reproche fur cette En- 
trée, c'en qu'elle eft la chute de 
l'Art , au lieu d'être fon triomphe. Sapbo 
cR trahie , elle fe précipite : fi c^eft tout, 
vous avez raifon ^ mais elle devient im- 
iRortelle , vous ne l'avez plus* Je fçai ce 
^ue yousdites;Cer;e immortalité ejlyijion* 
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naîre S je navois pas droit de la donner à 
Sapho* Je veux bien que cela demeure en 
queftion pour uil moment , mais j*ai déjà 

§ain de caufe en partie. J'immoitaliie 
apho , vous n'en îçauriez difconvenir ; 
donc je la fais triompher. Si j'ai eu droit 
de le faire» c'eft autre cliofe; du moins . 
ma faute ne peut plus être de n'avoir pas 
ftit triompher Sapho, mais tout au plus . 
de l'avoir immortalifée fans autorité. 

Je ne croiras que cela foitcTouteFan- 
tîquité a appellé Sapho , non-feulement 
Mufe y mais la dixième Mufe; & l'eflime 
publique qui paroît par-là l'avoir aflbci^ 
aux neuf autres » autorifoit aflfez , ce me 
femble , la liberté que j'ai prife. Non , 
Monfieur , ne croyez pas qu'Ovide me 
condamnât 9 lui qui a fait plimeurs de fes 
Métamorphofes contre les opinions cook 
munes qu'il trouvoit établies. Mais vous 
ne fongez pas que vous apothéofez voush 
inême cet Auteur pas vos vers» 

ptide pnairôîft votre Métamorj^ofe » 
S*sL étoit îct-baf • 

Selon quelque fyftêmé que vous par- 
liez f il (alloit aire y s*il étoit ici haut. Ce^ 
la ne mérite pas d'être preflTé ; mais tou- 
jours eft-ce une fottife , & vous n'avez 
qu'î opter entre celles d'avoir penfé ou 
f arié maL 
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Loin qu'on ait condamné Tapothéofe 
de Sapbo , on m'a reproché avec plus de 
rai(on de ne Tavoir pas faite aflez écla-» 
tante: on eût voulu la voir elle-même 
fur le Parnafle $ & qu'un divertiflement 
exprès eût célébré fon nouveau fort. Cela 
çùt rendu fon triomphe plus fenfible » 
au lieu que les vers de Neptune n'effacent 
as âffez Flmpreffion qu'a fait le malheur 
e Sapho. Voilà ce que vous auriez pû 
m'objeûer, fi vous aviez voulu dire 
quelque cbofe de raifonnabïe : mais ap-^ 
paremment cè n'étoit pas votre deflfein ; 
oc comme vous m'acculez de penfées pri- 
fes ou imitées » vous avez voulu que les 
.vôtres fuflent toutes originales* 

J^avouerai encore que le triomphe de 
Sapho par fon apothéofe m'a paru le 
mieux convenir à la Poë£e. Gir il vrai 
que les Poètes ne (çaurofent guère efpé^ 
rer qu'un triomphe pofthume ; quelque» 
cxcellens qu ils foient , tant qu'ils vi- 
vent ils font expofés à la contradiâioQ 
des plus mîéprifablès* Toujours obfcur^ 
cis par la prévention , le mauvais goût 
çu la jaloufie, ils ont beau fecon fumer 
pour acquérir l'eftime préfente des bomr- 
mes , on ne la leur accorde le plus fou- 
vent que quand ils n'en fçauroient plu» 

jouir. La gloire d'Homere eil aujouv- 
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tdliui univerfelle , fes écrits ont emporté 
lés fuifrages de tous les fiécles qui ont 
luivi le fien ; mais il n^eft pas bien fût 
qu'il ait joui dans fon tenis delà moindre 
partie de fa gloire , & quelques A uteurs 
nous le peignent réduit a gagner fa vie du 
técit de fcf vers. Ceft cette eloirc tardi* 
ye, mais immortelle i qui eu le fens de 
saon apotbéofe. 

Vous me condamnez encore d'avoir 
préfenté le malheur de Sapho , quand il 
ne s'agiflbit que de fa gloire. Apprenez > 
.Monueur^ qu'un Ouvrage prend ià dé- 
nomination prédfémenc de fa cataftro- 
phe ; on aura chanté le Triomphe d'Her- 
cule , quoiqu'on l'expofe brûlant fur le 
Mont-CEta avant oue d^être reçu parmi 
les Dieux. Vous Içavez peut-être ceU 
auflî-bien que moi ; mais quel plaifir pre- 
ne^f-vous à prendre le mafque de Tignor 
fance t 

Vous étiez cependant difpofé k me 
faire grâce, pour peu que les vers euffent 
réparé le défordre de la conduite. Mais 
tom en efl miferMe ^ ilya mime des faw 
tes contre la déctinaifon qiian ne pardâmer, 
roit pas à un Jixiéme «* 

Le )our ^ la nuit « le {bnuscil même 
Ne peut m'en diftiaire «a momeat* 
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Sapho ^ dites-vous ^ eâe dit f ne péà^ 
yent : Oui^fî elle n'e&t fçû fa langue que 
comme vous fçavez la vôtre. Mais il y a 
toute la différence d'une Mufe à un (îxié* 
me f paflez-moi ce terme : je le trouve 
fous ma main par votre imprudence ; . 
vous prétendiez me l'appliquer > & il 
vous convient par malheur ; c'eil à vous« 
même qu'il faut vous en prendre* Pour- 
quoi faire la hme groffiére de dire : Le 
jour j la nuit j lefommeilmême ne peuvent 
m'en diftraire un moment :he fommeil mê- 
me eft difjonâif j & les trois fubflantifsë« 
tant défunis, les verbes des deux premiers 
doivent fe fous-entendre , & la conftruc- 
tion de la phrafe n'a plus de rapport qu'au 
troifiéme. Ce qui aggrave encore la hiute» 
c*eft de la faire avec toute Fattention 

2u'on doit avoir quand on critique* 
!royez-moi , reprenez le Rudiment, & 
mettez cette confufion à profit. 

Votre remarque eut été fpécieufe , û 
favois mis : Le jour^ la nuit le fommeâ* 
Vous auriez crû que la conjonétion au« 
roit exigé un pluriel ; mais je vous aurois 
encore détrompé par Tufage : Racine fait 
parler ainfiRoxane dans Bajazet , 

D*aiUeoft Fordie » rEfcIave le Vifir m%. 
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I^a Profe me fourniroic beaucoup de 
pareils exemples ; & je vous déclare que 
j e prétends bien m'en aucoriferdans Tocca- . * 
lion. Ce n'eft pas que cela foit abfolumen : 
conforme à la Grammaire : mais il y a* 
dans l'uiage des exceptions élégantes ^ 
qu'un Auteur doit étudier, pour s'en fer- 
vir à propos, & qu'un Critique doitencore 
mieux fçavolr , pour ne pas sexpofer à 
faire une Cenfure impertinente qu'pn- 
.puiiTe tourner à fa confufion. 

Avant que de finir cette Entrée, je. 
dois judifier la PrêcrelTe du démenti que 
*vous lui donnez. Son Oracle nes'accono^ 
plit'il pas k la lettre ? & Neptune , qui 
malgré votre dclicateffe ,doit fçavoirce 
qui le paile au FarnaiTe , quoiqu'il n'en 
foîcpas le Dieu, fur-tout, celle qu'on y 
é4eve fortant de fon empire; Neptune, 
dis-je , n'annonce-t^il pas affeît claire- 
ment le bonheur que laPrétrefleavoltprcH * 
mis f Selon vous cependant elle ment 
avec impudence. Quoi ! me donnerez- 
vous toujours lieu de rétorquer contre 
vous vos raifonneméns & vos fauOTetés ? 
Maïs pour n*en pas faire à deux fois , je 
veux vous reprocher ici toutes cclltsqui 
iont répandues dans votre Critique* ûans 
votre Exorde 9 vous fuppofez que je 
vous ai demandé votre avis ^ vous ufur-: 
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pez le titre d'Académicien Lanternifte i 
Dans la première Entrée vous foûtenes 
<que les Plaifirs que Venus appelle ne pa^ 
roiffent pas : Dans la féconde , vous ac- 
cufez la Prêtrefle d'inipofer : Dans h 
troifiéme , vous mcz qu'An^ion com-» 
mande aux pierres de ^^lever : Et dans la 
-quatrième , que Campafpe fçache l'A- 
mour d* Appelle quand elle lui Jaifle voir 
le £em Dites nous , Monfieur , d'oil 
vous vient ce goût pour l'impoflure f 
Peut-être eft-ce une vieille habitude f 
Elle vous emporte j & vous la combat*^ 
tez d'autant tjaoms 9 qu'il n'y a pas un 
^rand péril à ne l'exercer qu'au Pamaflèp 



TROlSrlE'ME EI^TRE'Eji 
LA MUSIQUE. 

VOus êtes d'abôfd fcandaHië deyoir 
une Entrée fi courte : apparemment, 
Monfieur, vous comptez les feuillets d'un 
livre ^ & irons aves lajnefure fixe éet 
Ouvrages. Je cr ovois qu'il n'y en avoit 
point de déterminée. Un Ouvrage, quel- 

3 lié court qu'il foit , me paroit trop long 
c ce qu'il y a de fupeinflu } & quelque 
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long qa^il foit aa contraire , Il me paiK>!c 

toujours trop court de ce qui y manque 
d'eUentieL J'ai trouvé>par exemple^votre 
Critique trop longuë de tout ce que vous 
y dites ; & |5our ce que vous y deviez 
*dire , je ne l'ai pas trouvé feulement cona- 
mencée. Mais quelque courte que (bit 
TEntrée j on ny trouve ^ dites-vous ^ çue 

trop it fautes ^ la première ^ cefl que ce 
nejl point encore le Triomphe de la Mufi^ 
que* Âmphion a beau par fon Art fe hà^» 
or vne Ville fupeibe , fe former un peu- 
ple nombreux , & couronner fa maîtref- 
ib ^ il n^en revient pas , félon vous , la 
i&oindre gloire à la Mufique ; j'ai tout 
gâté en implorant le fecours de Jupiten 
Vous trouvez donc qu' Amphion prévenu 
d'un deifein fi téméraire en apparence f 
n'en devoit pas feulement demander T»- 
veu à Jupiter , dont il tenoit le Jour & 
l'Art même oà il excelloit : &dès qu'il 
A fins ces mefiires ^ ce n eft plus la Mufî- 
que qitt triomp1ie,-c*eft le Dieu. Voili 
tien du défordre que vous nous faites 
.«ppercevoir dans nos idées & notre lan« 
gage ordinaire : On a tort de dire» par 
exemple , que les Armes du Roi ayent 
jamais triomphé, parce qu'il a toujours 

recommandé au Ciel le fuccès de fes ei^ 
trepriliMs 
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Cependant votre Critiaue ne laifleroîlî 

Sas d'avoir lieu , fi Ampiiion demeuroic 
ins aAion , après avoir imploré fon pe« 
re , & que la Ville s'élevât fans le fecourf 
de ion Art. Mais il commande exprellé- 
ment aux ombres de fe diiEper à fa voix , 
aux murs de fe former dans le fein des ro- 
chers,& enfin aux lieux où il eft de deve- 
nir une Ville fuperbc. ik/aii édites vous^. 
U bâtit cette Ville & il y raffimble un 
peuple en trop peu de paroles : IL nefi pas 
permis de faire tant de chofes en dou^e 
vers. MiGérable objeâion ! S'agit-ii ici 
d'un difcours P il ne falloir exprimer 
précifément que le delTein d'Amphion , 
6c laiiTer le refle à faire à fa Lyre , puif^ 
que c'étoit l'harmonie Jk non pas Tox- 
preffion qui devoir opérer la merveille» 
Vous trouvez ici que le Muficien n'a 

f)as répondu àuneiiiiaute iàéc^&C que 
a Lyre d'Amphion ne fait pas dans iès 
mains un effet fort fenfible. Je vous re- 
connois à ce trait; vous ne pouviez plus 
mal prendre votre tems contre la Miifi^ 
que du Ballet- des Arts: le public qui a 
approuvé l'Auteur en tout le reûe,l'a 
admiré dari3C(:ttc Jb^nir^e. 

Vous m'aviez, promis les lentimens 
du public , mais affurement il ne fe rêcon« 
jïOM a pas dans vos réflexions ^ 6c elles 

ne 
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fie vous peuvent attirer que fbn mépris 

& fon inaîgnation , fi vous ne l'avez dé- 
jà méritée d ailleurs i. un.point.qu^eUe ne 
puifle plus.croître. 

Ce que j'ai vû jufqu'ici a dû me pré*' 
parer à tout le ridicule imaginable. Ce- 
pendant, j'ai été furpcis encore de vous 
voir trouver dans Amphion les fenti^ 
mens d ua marixommode « dedans Niobe 
ceux d'une femme libertine , pour ne me 
pas fervir du terme impudent que vous 
employez*. Je croyois avoir exprimé a& 
fez heureufement dans l'un & aans Tau^ 
tre un Amour délicat ôcdéfintéreflc. Am- 
phion,par les derniers efforts de fon Art, 
^eve Niobe au Trône 9 & Niobe eft 
moins fenfible à cette gloire qu'au plaifir 
detpolfèderiecœur de fon Epoux. Y a- 
t-il rien là qui ne (bit digne d'eftime f 
Mais tout libertinage à des efprits li- 
benins. L'impureté a fait de profondes 
' traces dans leur cerveau ; l'habitude 
qu'ils ont à j peniêr rend ces traces ex- ' 
trêmement aiféesi fe rouvrir, ainfi tout 
ramené ces efprits libertins à leurs idées 
les plus familières ; le feul mot d^Amour 
reveille en eux les plus falles images , & 
l'amitié même n'eft pas pour eux à l'abri 
d'un mauvais fens. 

Que ces efprits font incommodes 
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pour ceux qui ^'crivent ! Il faut néceflaî* 
rcment qu'un Auteur-fafle une attention 
indigne de lui, à xe qui pourroic leur 
tlonner quelque prife. Ûn Auteur grave 
ne doit pas beaucoup s'en embarrafler ; il 
j auroit delà petitefle : inais ceux qui 
travaillent pour le Théâtre » doivent y 
être plus circonfpeas,& refpcftcr en ce* 
la rncme le mauvais çfpric de quelques 
fpeélateurs» 

ilUATRIE'ME ENTRE'E, 
LA PEINTURE. 

VOus convenez que le fujet de cette 
Entrée eft bien pris pour le Trionn 
|ihe de la Peinture ; cet aveu me feroît 

prefque foupçonner le contraire, s'il y 
«voit eu àchoifir. Mais le fujet étoituni* 
que , & c'eft bien dommage i félon vous , 
que jcTaye gâté. 

Le tour que je lui donne ne laiffe pas à 
ApèlU le tems de Joupirtr > ni â Campaf^ 
pe de fauvtr Us apparences ^ & // dégrada 
encore indignement Alexandre. Il faut 
que nous ayons l'un ou l'autre refprit 
bien i contre^fens ^ piâfque je dois i% 
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Critique que vous faites au foin que j'ai 
pris pour la prévenir. £n effet je n'ai rien 
changé à la vérité que pour ménager cet- 
te bienfcance qu'il vous par oit que j'ai 
méprifée. 

Dans iliiflotre , Apelle devientamoa-* 
feux de Campafpe en la peignant ; Ale- 
acandrc s'apperçoit de fon trouble , & il 
lui cède Campafpe. C'eft là qu'Apellé 
n'a pas le tems de (bapirer ; c eft-là que 
Campafpe ne néglige ni ne fauve les 
apparences , puifqu'on ne lui donne 

j)oint de féntimens à combattre : C^eft* 
à enfin que l^adion d'Alexandre ne pa- 
Toît pas dans tout fon éclat ; car il faut 
Içavoir à quel point il aime Campafpe, 
pour liien juger du mérite de foii Aétion^ 
S'il ne Taime point, ou s'il l'aime peu » 
il y a auflî peu de générofité à la céder j 
s'il en eft aimé > il y a de la tyrannie : 
c'eft (àcrrfier Campafpe à Apelle; aa 
lieu que la grandeur d'ame efi de fe facri- 
£er lui-même au bonlieur de l'un 6c de 
l'autre* 

Dans mon Entrée , Apelle aime Cam<» 

pafpe depuis long-tems ; fon Amour a 
eu le tems de croître , & il a pris fes der« 
nieres forces par roccaiion qu'A pelle a 
eue de voir Campafpe avec plusd'atten- 
Uon & de liberté en la peignant. Elle- 

• •* ir 

jL ij 



âlO ^Répmfe k la Crhifue 
itnème eft prévenue depuis long-temfi 
j)our Apelle » > & il paroit qu'elle a foûce* 
jia pluueurs combats avant que de céder 
à ies fentimens. Il falloît -préparer de 
iloin le penchant réciproque de ces deux 
Amans, afin que rAâion d'Alexandre 
viie fàc pas inutile, & qu'elle aflurât le 
bonheur de deux perfonnes à qui Tonfe 
^fût intérefle, 

Iln'eft donc pas vrai,- comme :vous le 
dites 9 qu'ils fe déclarent leur Amour dès 
la première vue , & il l'eft auffi peu , que 
£aixipafpe laiâe.voir fa paiEonau Pein- 
tre , fans fçavoir -fi elle . en efl: aimée» Il 
lui en fait un aveu formel, elle en paroft 
furprife, & ce n'cft qu'en fuite que fou 
aveu lui échape : Croyez^vous donc qu'il 
*ii!y aicqu^ximpofer , & queie.Pjarnafiè 
n'ait pas fes vérificateurs ? 
' Fafibns à Alexandre; vous. trouves 
que je le dégrade indignement par une 
peniée que j'avoue de bonne foi m'avoir 
paru la plus raifonnaUe Sc la plus noble 
de tout rOuvr^ge. 

, Je TOUS laifîe, à vos vdeux je viens de confentitt 
Mais en vous voyant davantage , 
^'^Je onindrois de-m'en répentir* 

;Je trouvôis dans ce fentiment quèlquj* 
diofe dc flateur^pour Campafpe au mo- 
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Hietit même qu'on la cède, & fe crôybis 

prévenir la penfée qu'on pourroit avoir 
que la foibleiTe de T Amour d'Alexandre: 
avoit'pluS'de parc à*fon>AâioD qae.la» 
vertu. Pour vous > vous y trouvez uns 
fouverain ridicule. Vous mettez appa- 
remment le Héroïfine à ne point fentir do: 

paffions , mais il ne confifte qu'à les vsûn-r 
crc. Rien n'aide plus à ne rien faire d'in- 
digne de foi, que de le craindre toujours^- 
Alexandre n'auroit jamais tué Clitusquo^ 
vous citez , s'il eût toujours craint les fui- 
tes de la débauche , & qu'il ne s'y fût pas 
expofé. C'efl une extravagance de laiîlec 

I>rendretrop d'empire aux paflions , pour* 
es furmonter avec plus de gloire : aufli: 
ne les défie- t-on jamais de cette manière , 
que quand on les aime 9. &.q^on en eil: 
déjà refclave* 

■ On raconte d'un grand Prince qu'un; 
de Tes fujets lui parlant avec peu de ref^ 
peâ; , il craignit de céder à la colère » Se 

Ju'il jetta ia canne loin de foi , de peur 
e s'emporrer à le frapper. Cette Aéliont. 

Îiui toute privée qu elle efl , eft au-def- 
us des plus éclatantes , ne feroit pas de 
votre goût ; vous trouvez de l'indignité* 
à craindre de foi quelque chofe d'indigne,, 

comme ii un Héros n'écoit pas un hom- 
me* 

Kiii 
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Quel plaifir preoez-voasàfoirede li mi- 
Cérables Critiques » tandis que vous dé- 
daignez de me prefler fur l'endroit contre 
lequel le public s'eft réuoi. Alexandre 
s^emporte , quand il furpread Apelle atuç 
genoux de Campafpe. Cëtoit une fuite 
néceflairede fon Amour.Mais un moment 
après ilfurmonte fa colère trop brufque- 
ment^s'il m'eftpermisde parler ainfi. Voi- 
là la faute ; je n'ai rien à répondre à cette 
Critique i &c quoique dans la nature la, 
ehofe ait pu fe paifer comme je la reorë- 
fente, le Tlié»re demandoit cependant 
un peu plus de ménagement. 

Dans la nature , Alexandre , pendant 
k difcoursde Campafpe & d'Apelle,eûc 
été balancé entre le plaifir de la vengsai»- 
ce & la gloire de fe vaincre» Il fe feroit 
paifé en lui un combat de feoÛEAens qui 
n'auroit paru au-dehors que par l>ir de 
fon vifage ; & enfin après avoir pris fo^ 
parti dans le filence> il auroit pu dire : 
Ehbim,ceJidonc à mai de mtvaincre moi^ 
même : Mais favoue qu'au Théâtre le 
Speftateur devoit être inftruir de ce trou- 
ble; il faut faire parler le Héros non- 
feulement pour lui » mais pour ceux qui 
le voycnt. Ainfi faurois dû ajouter cet 
•vers entre le fentiment d'Apellc & la lér 

folution d'Âlexandret 
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ALEXANDRE, 
Que faire f & quel trouble m agite ? 
Sa doideur m^attendm , & Ton Amour m'irriteb 
Que féfouidte^ttel Dieu pourra fixer mes vœux? 

Ciel! dois~je les punir > j^uû-je les rendre heu-* 
reux? 

Hais c*eAi moi de meTaincre moi-mémt» 

Cela eut préparé , ce me femble » lef* 
fçrt d'Alexandre , & Ton n'auroit pas en 
la même raifon de le trouver trop fbu^ 
dain. 

Vous trouvez que Campafpe, en ai- 
mant Apelleeft coupable d'infidélité en- 
vers Alexandre. Qui vous a dit qu'elle 
Taie janmais aimé , ou qu'elle s'y foie ja- 
mais engagée f En paroît-il rien dans 
mon projet f Mais ennn vous l'avez voûta 
croire infidelle , &c pour y remcdicr vous 
avez imaginé une nouvelle conduite tou- 
xe ridkule d'un bout à l'autre ; femblablr 
à ires Philofophes extravagans , qui ne 
trouvant pas dans un Syftême approuvé 
le dénouement d'un objeâion particu* 
liere > condamnent dès-là tout le Syftê- 
me, & en font un nouveau pour réfou- 
dre leur difficulté > ians fe foncier s'ils 
jettent en même-tems tout le refte dans le 
défordre & l'abfurdité. 

Campalpe,dan$ votre projet^commen- 
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ce par aimer Alexandre » & elle finit pàf" 
aimer Apelle ; cela de foi-même eft ridi- 
cule : mais pour comble, vous faites naî- 
tre cet amour pour Apelle decelui-mê- 
me qu'elle avoir pour Alexandre » c'eft 
parce qu'elle aime parfaitement ce Prince, 
ou'elle confenc non-feulement à ne plus 
1 aimer , mais & en aimer un autre, & . 
qu'elle y réuilîc en effet. Les Quiétiftes 



2arre. Rendez-le naturel^ il vous pouvez^ 
il reftera encore à voir s'il cpnviendroit 
au Théâtre. Mais toujours le plus Iftr 



retombé dans le calios > & la grofliereté 
d'où on l'a tiré* 



CINQUIEME ENTRE 
LA SCULPTURE. 

Voilà l'Entrée qui vous a fait dire le 
plus de fotifes , & le grand défaut 
que j'y trouve , c'efi qu'elle en ait pu être 
1 occaiion. Vous faites voir dans vos re- 
marques de l'ignorance ^ de l'infamie , de 
rinfolence. Le premier fait efl de la JuriCs 




plus bi« 



pour vous eu ae n y rien nazarae 
d'attendre pour vous y produire qu' 
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flidlion duParnaffe : pour les deux autres, 
je vous renvoyé aux Juges ordinaires ; 
c'eft i eux à nous faire jufticede la tir- 
cence de votre plume. 

Vous me reprochez deux chofes fur la . 
Propétide ; la première^ de lavoir fak: 
vivre trois ou quatre ans plus qu'elle ne^ 
vécût en effet ; & la féconde d avoir pro- 
duit fon caraâere. . Four la première j'ai 
ft vous* dire qu'il «faut apprendre lcs Loixc 
du Poëme , avant que de reprocher- 
perfonne qu'on les viole , & que celui > 

Sui veur reprendre, doit toujours craind- 
re de n'être pas lui-rmême aflèzinfiruit;. 
Quoi , Monfieur, n'avez- vous jamais lui 
ni art Poétique j ni Poëme ; il rCy en a^ 
point qui ne me fournît desTitres contres 
vous. ïnftruifeaB-vous donc dé nos privi^ 
lëges,.& vous trouverez peut-ctre quc:^ 
j'en ai ufé fort, fobrement. Je dis peut-^- 
être, car je connoîs trop, par votre.Griti'ii* 
quelque votre efprit fçait fe dérober coin*- 
me il veut à la raifon & à Tevidence. - 

Le fécond reproche que vous me. faitess 
for la Propetide^ c'eft d'avoir produitfoai 
caraftere. Vous dites qu'elle & fes Gomf-- 
pagnes étoient des filles de rille^de.Gj^*- 
pre , d'un commerceinfâme &.d'une.hoiv- 
ribie effronterie ^ . & que^ lè.caraâére. eifê 
trop odieux pour le pjoduireau Tialtre.- 



Réponfi À la Crittfie 
Il faut d'abord rétablir l'état des Propé'- 
tides 1 & puis nous verrons £ votre con* 
fëqttet)ce*eft vraie. 

C'étoient des prudes , qui fiercs d'une 
fageife oii le tcmpéramment avoit plus 
de part que la vertu , fe crurent en état de 
réfifter toujours à Vénus , & de nier im-i» 
punément fa Divinité. Vénus fe vençea 
de cette injure 9 & les punit par la paflion 
qu'elles avoient le plus en horreur* Con- 
venez que ces Propëtides font bien diffé- 
rentes des vôtres. C'efttout autre chofe 
de fe livrer au crime ^ ou d'y être nécei* 
ûté par une puiflance fupérieure* 

Que Phœdre aime fon beau- fils , qu'el- 
le s'abandonne fans remors àfapaflion, 
qu'elle la déclare 9 qu'elle fe vange par 
Timpofture, tout cela avec liberté, Se 
par le feul goût du crime > elle ne pourra 
manquer de faire horreur ; mais qu'elle 
combatte lès fènumens » qu'elle veuille 
mourir pour les éteindre > & que quand 
elle paffe aux derniers excès, on feigne 
que la colère de Vénus l'y réduit ; elle fe-> 
ra alors moins d'horrearque de pitié, 6c 
fon caraélere fera une des grandes beau* 
tés du Théâtre*. 

• J'ai ramené ma Propetide i la même 
bienféance* Venus pourfuit en elle le 

relie d'une race qu'elle a punie j d'ailleurs 
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j ai réduit tout le malheur de la Propetide 
a aimer éperduëmentPigmalion » iansea 
être aimée. Il n'y a point- là des circonf-* * 
tances odieufes, & je les ai évitées avec 
autant de foin » que vous en avez pris 
pour les raflembler. 

Vous n'avez pû encore trouver dans 
cette Entrée le Triomphe de la Sculptu- 
re ; eh ! le moyen. Vous le cherchiez dans 
r Amour que Pigmalion infpire à la Pro- 
petide^au lieu qu'il confifte dans l'Amour 
que Pigmalion fent lui-même pour fa Sta- 
tue. En effet le Triomphe de la Sculptu- 
re eft d'avoir lurpaflë la nature mêmç , en ^ 
rendant une Statue fi parfaite , qu'on pût 
Taimer au préjudice de toutes les beautés 
animées. Mais vous avez un fecret pour 
ne rien comprendre» & fans cela auriez* 
vous pû trouver de la contradiction dans 
ces vers. 

J *ai pîtié de fa pcîne , par fon changesieiit 

Je veux vanger ma gloire & finir fon toarment* 

Vénus ne vange*t- elle pas fa gloire en 

changeant la Propetide en rocher,qui de- 
vient un monument éternel de fa puiffan- 
ce? N'eft-ce pas auffi finir la peine de fon 
ennemie que de lui ôter la vie & le femU 
ment ? Et pourquoi trouver mauvais que 
Vénus aie pitié d'une femme qui vomir 



Réponfeàla Critique 
mille imprëcatiotis contr'elie , puifqué 
ces imprécations mtmcsprouvent la dou- 

« leur vive de celle qui les fait , &c doivent 
d'autant plus exciter lacompaffion delà 

. PéeiTe qui Ty réduit. 

Cependant je vous paflTerois tous vos 
mauvais raifonnemens , fi vous ne les 
aviez couronné par d'infâmes pointes & 
des images fcandaleufes. La (btife & les 
travers d'efprit ne font pas des crimes » 
mais les penfées & les exprefCons Ucen- 
tieufes rendent un Auteur véritablement 
coupable. Quoi l n'avez-vous pas ap* 
préhendé qu'on dic de vous : 

Que vos Ecrits , craints du chafte Lecîleur , 
Se relTentent des lieux où fréquente rAuteiir» 

Ne doit-on aucun refpedl au public } 
& ny a-t'il perfonne qui veille à le lut 

faire garder ? 

Tout ce que vous pourriez dire pour 
vous jullifier , c'eft que me voyant en pé-^ 
ril de paiTer les bornes de labienféance ^ 

vous m'avez voulu étaler toute l'infamie 
d'un difcours impur pour m'en faire hor- 
reur 9 à l'imitation des Lacédémoniens^, ■ 
qui faifoient eny vrerdes efclaves pour les 
cxpofcr à la rifce de leurs enfans ^ qui 
trouvoient dans ce fpeâacîe une railon 
Ibniible pour éviter de pareils excèst 
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Je ferois efibit pour vous croire , fi 

vous n'aviez montré d'ailleurs une malice 
ioexcufable. Ceft d'attaquer des gens 
qui ne foogeoient pas à vous ; Que vous 
ont fait P Auteur dr Athenais & quelques 
autres fur qui vous vous efforcés de jet- 
ter un ridicule perfonaeL Attaquez cet 
Aiiteur par fes ouvrages ii vous pou- 
vezjoppofez- vous à Teftime publique ; & 
fi la beauté de fon génie, jointe à Ton âge, 
ne vous étonne pas comme les autres 9 
dites votre fentiment, tant pis pour vous, 
s'il eft ridicule. Du moins n'y aura-t-il 
/ien à vous dire^ tant que vous demeure- 
rez dans les bornes d'une Critique hon- 
nête; mais de vouloir,avec des termes in- 
folens , imputer aux gens des travers 
méprifables » c'eil une audace digne de 
punition. 

La Satire n'eft permîfe que contre les 
Ouvrages , on n'y doit nommer les gens 
qu'avec égard , & s'il étoit permis quel- 
quefois de fe difpenfer de cette exaâe 
circonfpeélion , ceferoit contre des gens 
qu'un Jugement authentique auroic li- 
vrés au mépris univerfel. 

Obfervez une autrefois ces règles ; en 
mon particulier je n'y prends plus d'in- 
térêt j & je vous déclare , qui que vous 
foyez } que vous aurez beau gâter du par 
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pier contre moi , avant que je me mette 
en état d y répondre. Je ferai toujours 
vangé de refte par votre manière d'écrit 
re , n vous n'en prenez une plus honnête* 
& plus fenfée* - 
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PROLOGUE^ 

{£r Théâtre r^rifênu FomaiTuUeau ; 
du côU du Parurrt du Tybn & Ici 
bocagis d^aUrUùur ^ ok les SUyain^ 
Jontcndormis^ 



L'AURORE. 

FUyez , Ombres, fujez , cédez â laLufflieret. 

Laiflez-moi commencer le jour , 
P'tin Aftre plus brillant j'annonce leteMir) 

Contente d'ouvrir iâ carrière , 

Je vais bientôt lui céder à mon tour, 

* 

fuyez , Ombres , fuyez , cédez à la Lumière^ 
LaiflTez-moi commencer le jour. 

♦ jCHOEUR DES SYLVAINS.- 
Evei lions-nous , éveillons-nous » 

L'Aurore nous appelle ^ 
Non , le fommeil n*eft pas fi doux 

Que la Lumière eft belle. 

L'AURORE. 
Sylvain^, empreiïêz-vous d'embellir cei^our*- 

Que le Dieu des Jardins, que Diane , que Fiore^j 
y vienneAt ii'envi faire briller leur Couc^ 
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Le beau jonf qu'annonce l'Auror^ 
Doit vous ofinr encore 

fpeâ^clp pour vçus plu* charxnajit que l€ 
jour. 

Votre Héros revient ^zns ces campagnes 
La Gloire & la Vertu fom/es dignet coQ^ 
gncs; 

Et pour fe dékffer 4c fes nobles travavaux , 
U en viens en ces lieux méditer de nouveauxé^ 

YÎRTUMNE. 

Venez > ain^bles Dieux » fécondez ma puif^s 
&nce^ 

Que ce ffijouffoit digne deiêsyenxi 

Et pour mériter fa préfcnce , 
Qu*il ^gftte celui des Dieux^ 

Diane & Flcre viennent me leurs f^mpher 

Jiconder les foins de Vertumne. On voit nuitit 
ienoiemux Berceaux, des Termes des Suf^ 
tues qid ewheLU£enx les Jardins^ 

VERTUMNE* 

Célébrez fbn nom , chantez tout t 

l'aites-Cîi à l'envi retentir ces bocages : 

Oi féaux • à nos chants les plus doux^ 
Mêlez Tos plus tendres ramages ; 
Et vous échos, réveillez- vous » 
Célébrez fa gloire dvee jagus« , 



PROLOGUE. m 
LE CHOEUR. 
Célébrons (on nom, chantons toofj 
Fiûlbns-en à Tenvî retentir ces bocages : 

Oifeaux , â nos chants les plus doux^ 
JHéiez vos plus tendres carnages : 
Et vons 9 Echos , r éveillez-vont ^ 
Célébrez Gloire avec nous» 

LE TYBRE. 
Jadis les favoris de Mars 
Habitoient mes hmtXkÇet Rîves 
^ent fois parmi mes flots leurs ennemis épars 
Ont retardé mes ondes fugitives : 
Et f entendois les voix plaintives 
Des Héros & des Rois enchaînés à leurs Chars» 

Mais,malgré Téclat de leur gloire, 
^et Empire jouit d'un Roi plus glorieux , 
Et ce Héros efl plus grand i mes yeux 
Qu'ils ne le font à ma mémoire. 
VERTU MNE. 
f mfie-t'il voir cent fois rii0eiuir ces berceaux; 
PuilTe-t'ilmîllefois entendre les Oiftaux» 
Célébrer du Printems le retour favorable : 
ft qiie le peuple heureux qui jouit de Tes loix ^ 
Sous fonRégneà)amais durable» 
Se renouvelle mille fois./ 
LE CHOEUR. 
Chantons , redoublons nos concerts 9 
Que toutes les voix nous fécondent ; 
Du bruit de fes venus rempliflbns l'Univers; 
Que la Tene » les Mers & les Cieux AOM^£<îA^ 
d^t. 
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LE TYBRE. 

Joignotti-nout, profitoni iddefbnrepM^- 
Qu'un fpeâacle chamant aujourd'hui lui re# 
trace 

L*origiae de ees Héros 
IjiaebTiffeadoroit, de ^uelitifenleffinctt 
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$CENE PREMIERE. 

CIILCES HEUINJE. 

NERIN& 

Picws va vous devoir un Throne glorieux. 
Un peuple indépendant ceflè pour lui de Vèttt ^ 
Oa Ta le proclamer à là ùce des Dieux , 

Et c*eft par vos confeiii on le choiiu pour 
maure* 

jCitcé, m'eft'il permis de lire en votre cœuf 
0*911 nailTent vos (on» poucfagiotte t 



^4* CANENTISJ 

CIRCE*. 

^ttcroii que c'eft l'effet d'une fecrette ar dejtl 
'Ah ! Pîcittièn-4*il le dernier à le çtme { 

N E R I N B. 
^'entends-je ? il eft donc vcai qùll eil yotX(i 
vasnqneiir « 
Et vous me l'aVouez-iroiii-siémef 
CIRCE' 

7ttf{aiique jeraiyiî, doute^^tuquejeraime) 

Dans les Forêts Yoifines de ces lieux 
Jeckerchois ces poifons dont je£Mcmaiaesâii|) 

met: 

Tandis que de ces boîs les h6tes furieux 
-Fnymnt devant Ficus Fatteinte de fes arnt^ 
Je le vis , fes regards troublèrent maraifon « 
iklon caur devint fa f roye & FÂmour mon^op 

Bëjettex ce poîfon que l'Amour vous préfente 
|Le Héros qui vous charme eft foûmis àCanentCt 

Il trouve dans fès yeux fes plaiHrs & fes maux j 
St &s feux font payés par des flammes égales J 

Il remporte fur cent rivaux 

£t la^préfére icent nvales* 

£fi-jlinilruit de votre feu 2 
CIRCE*. 

Ceft par mes feuls ^bien&its que j'en ai fait 
laveu* 

Tout 



TRAGÉDIE. 
Tout devroît lé forcer â me rendre les armest 

C'efè par moi qu^ii régne ea ce jour; 
fiélas! fenrceen vain que j'ajoiUe i mes châr< 

mes 

Tant de bienfaits 6c tant d*amour» 

N^ai-je^pour le fléchir»que d'impaiiEintes armes! 
Maison vi^nt , Toi ce Pi^nce ftcompreiid mon 

ardeur , 

Un Dieu pixècxp feroit ^lom digne do mon 
coeur* 



SCENE DEUXIFME, 
JCIR<^E\ PICUS, nerine: 

LE PEUPLE. 
CHOEURS DES PEUPLES. 

KEgmbz , îettpe J^rps , la gloire vons ajqpelltt 

Elle a réglé notre dioix» « 
Régnez^ régner fur nousi ^ou/pr^cde nott^ 

xéle« • ^ * 
• Npus ne voulons que vos Mfé 

9ÎCUS. 
Si je régne vous devez croire 

Quemon^x^p^^va p.our.vousj:edoi4>krmoftaKi» 

deor: 

Heureux ! lî par votre bonheur 
uis un jpur vous payer de magloirl^ 



24*- C A N E N T E , 

CIRCE*. 

Cefi'ce peuple aujourd'hui qui s'acquitte enveci 

vous ; 

Cent fois &s eimemis font tombés fous Tps 

coups; 

Quand vous l'avez fauvé, foufFrez qu'il vous 
^ couronne 9 

Soyez le premier de fes Rois ; 
Régnez , TEmpire qu^il vous donne 
Serpit détruit fans vos Exploits. 
P I C U S. • 
Oéfti yoBs que je dois ma nouvelle puiflknce s 
Lefuffrage du peuple eft un de vos bienfaits > 
* Pour première reconnoifTance , ' 
Recevez l'aveu que j'en fais. 

CrCê conduit Pirur d fon Thrône , Er» rfS Peuples * 

liù rendent leurs hommages & le reconmâjfent 
. four leiir RcU 

LE CHOEUR, 
vénérable Saturne , & vous qu'il a fait naître , • 
Reo^ez nos (ermens > Arbitres des humains. 
Çc Héros déformais eft notre unique maître » * 
Nous remettons notre fort en iies mains* 

Qu'il exerce un pouvoir fupréme 
Qu'il nous tienne lieu de vous-aicme » 
Lef onr nous eft moinsCher que fes commande* 
mens. 

Vous>juiies Dieux, lancez lafoudrç» 
* . Panifiez « réduifez en poudre 
premier d'entre nous qui rompra nos (èrmenf^ 
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TRAGÉDIÏ; 
FICUS. 
Paredes Dieux, Auteur de ma naiffance. 
Ecoute , c'eft ton fils qui t'implore à fon lour. 

Faisrégneravccmoilapajx&ral>ondance, ' 
Qu'à jamais l'âge iTorreWenne en ce réjour. 

PICUS, CIRCE'.NERINR 
Maisqueléclatfoudain ? quel nuage s'avance? 
l^ou wmient dans les airs ces fons harmp- 
nieuxl 

Ces doux concerts , cette magnificence' 
D'un Dieu propice annoncent la prcfencet 
Saturne nous entend , il defcend en ces lieux. 

PICUS. 
Seconde Tardeilr qui m'en ga ge 
A rendre ces peuples heureux ; 
Que les peines foient mon partaga 
Etque les plaifîrs foient pour eux. 

SATURNE, accompagné des Agesi 
Apprend mon fils pour qui ta voix m'im- 
plore , 

Ce peuple doir des Dieux épuifer le^ bienfait! ^ 
Sa gloire doit aller encore 
Au-delà dcfTOux que tu fais. 

Le fort dans Pavenir me fait voir fa puiiïànce; . 

La vidoire pour lui fixe fon inconftance; 

Son nom feui fait trembler le refte des humains 
Tous les Sceptres font dans fes mains ^ 
ft tous les Rois fous fon obéifTance . 



tu cAnente, * 

Mille Héros vaincus gcmiflTefiC dans (es fers , 

Il ne voit que les Dieux qui puifTent le détruire ; 
• • Et les bornes de fpn empire 
Sont les bornes de l'Univers» 

Ages qni me fi^vez 9 formez d'aimabjies jeux ; 
Four célébrer leur fort , joignez- vous avec eixTif 

PREMIER DIVERTISSEMENT. 

• LES QUATRE AGES* 

CHQEUR de VAge defir. 
Allez porter par tout la guerre. 
Achevez de fameux eptploits » 

Et forcez la terre 
De fe ranger fous vos loix* 
Que les cds , le fang & les iacmes 
Que le fort contraire â vos armes 
N*ébranleiit jamais vos cœurs. 
Que tont cède â votre courage 
Par la force & par le carnage : 
jMontez au rang des vainqueurs* 

CHOEUR d£sPeupUs. 
Qud deiUn pour nous! quelle gloire ! 

•Redoublons notre ardeur ^ 

Méritons la grandeur 

Que nptts deâiA.e viâoiref 
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TRAGÉDIE. 



SCENE TROISIEME, 

^CIRrCE*. 

FRimce , pour couronner vos vœux ; 
la gloire avec ramour aujourd'hui fe raifein* 
ble; 

EtTon diroit qu'ils difpytent enfemble 
A qui vous rendra plus heureux^ 
Tout. fléchie Cous vos loix, tout s*emprel{0 i 

vous plaire, 
Heureufi^la beauté que votre cœur préfère ! 
Canenteeft^cet objet charmant } 
PICUS. 
Je/èmis à la voir que j avois un cœur tendre 
' J'aimai dès le jnéme moment ; • 
Je ne voulut point m'en défendre» 
Je Taurois voulu vainement* ^ 
.CIRCE'. 
Quoi ! tant d*amres pour vous n'ont que de foi-t 
Mes armes* 
PICUS. 
Sa voix feule vaut tous leurs charmes* 

Elle forme à Ton gré les fons les plus touchans | 
Et l'on voit chaque jour à fes aimables chants 
Toate la nature attentive , 



i.4ë cakenïe, 

les arbres, les rochers (ont émus àiàyoix» 
Êl!e arrête le cours de Voriée fugitive ; 
Fhil omele au milieu des bois* 
Pour récouter,rufpend (a voix plaintive; 
Ses beapit yjsvx Toot encor pîus puifians nsUe 
fois, 

y oilà les fers ch a r m a n s o ù m en ame e& captive* 

CIRCE'. 
Mais comme vous le Tibre en eft charmé ; 

Faut-ilvous oppofer à lardeur defoname? 

PICUS. 

Pour Caiiente,ii eft vrai^ce Dieu s*eft enflammé* 
Mais depuis qu'il a vû que j'en étois aimé , 

Il femble avoit éteint fa âamme* ' • 
• • CIRCE\ 
Craîgnez\ craignez toujours (â jalouft fureur , 
Ne fçauriez-Yous brûler d'une ardeur plus trait- 
quille. 

picys. 

Je veusTspar notre Hymen^affurer mon bonheur» 

• . CIRCE'. 
Votre Rival readra*ce deiFeinimitile* 

Picus. • 

n efl las de troubler le bonheur de nos feux* 

Je cours hâter ce jour heureux 
Qui doit nous unir Tua à l'autre ; 
Ct l'Amour n*aura plus, pour combler tous met . 

vœux, 

(i^u a vous iair e un dciUn aui& doux ^ue Ic noua^ 



TRAGÉDÏÉ. Uf 



SCENE QUATRIE'ME.; 

CIRCE', NERINE. ' 

CIRCE'. 
vois, de mes feux rien n'a pu Tinformef, 
U ne s*apper(5oit point de ma languflor extré» 

me , 

Hélas ! qu'il eft loin de m'aimer , 
Puifqu'il fae voit pas que je l'aime ! 
NERINE. , 
Éh bien ! Iaifrere2.-Y0us fervir tous vos bienfait* 
Au triomphe d'une Rivale ^ 
CIRCE*. 

Tu me connois trop bien pour le penfer jamais^ 
Brifons , brifons^ce^e chaîne fatale 
Qu'ils oppofent à mes^ouhaits. 
Je veux dans mes deflèins que le Tibre s'unifle : 
Il faut arnàer conue eux la force &. l'artifice. 

Venez tranfport^ cruels ^ inipjacable fureur , 
C'eft l'Amour eh coûteux gui vous offre mon 

cœur. • 

En préparant une vengeance afFreufc , 
Ne laiflbns. voir au Roi que mes foins les plus 
doux; 

Mais perçons en fecret des plus (uneftes coupt 
Une rivale trop heureuiê. 

• tw 



t4« GANENTE, 

Venez tranfports cruels , impLicable fureur; 
Ceft TAmour en couroux qui vous ouTre moff 

cœur. 

Ëxerçons fur la Nîmphe une rage Inhumaine , 
Sans irriter l'Amant qui ine tient ùm fes loix t 
Contentons à là fois 
Mon amour & ma haine. 
Venez tranfports cruels » implacable fureur » 
Ceft TAmour en couroiut qui Vous ouvre mos 

coeiir« 



Fin itt jremn ABU4 



TRAGÉDIE. m 

ACTE SECON'D. 

Le Thcdtrâ rep réfente Us Rivagês 
du TU?rcl 

SCENE PREMIERE; 

CANENTE. 

ULEZ tranquilles eaux > volez charmani 
Zephif s y 

N« vous arrêtez point ; ma voix n^a pins de 
charmes; 

Mon cœur depuis qu'il aime éprouve trop d air 

larmes , 

L*Echo ne répond plus qa*à mes ttîftes foupîri^ 

Mon AmAnt attjonrd'hui jouk du rang fiiprcme s 
Je crains que ùl grandeur ne borne (ës deinrs ; 
La crainte fuit toujours une tendrefïe extrême* 
Quand rien ne trouble mes plaifirs , 
Mon cœur fe plait à fe troubler lui même. 

Coulez tranquilles eaux y volez charmam Ze« 
phirs , 

Ife vous arrêtez point , ma. voix n'a plus de 

charmes, 

Mon coeur depuis qu'il aime éprouve trop d*al« 
larmes , 

IL'Echo ne répond plus qu'à mes trides foupirs^ 

L V 




îj6 CANENTE,- 



SCENE SECONDE^ 
ficus, CANENTë; 

• . • ■ 

PICUS. 

* SElli Nimphe , j'échappe à la foule impor- 
tune 

QM'attache fur mes pas ma brillante fortuae* 

Lalibené régne en ce beau féjourt * 
£t nous n'ayons enfin de témom quo TAmour» 

CANENTE. 

Je Yous revois couvert d'une nouvelle gloire $ 

N'afFoiblii-elle'poînt l'amour dans votre cœur { 

• * PICUS. 

Jamais je n'ai brûlé d'une £ vive ardeur » 

^ Il&utlafetttirpourlacroire« 

• 

Lorfque'l'Amour forma mes noeuds» 

Je ne concevois pas en ces momens heureux 
Que vous puiliez briller d'une beauté nou- 
velle y 

Nigrien ajouter à mes feux. * - 
Cependant chaque jour je vous trouve plu# 
belle. 

Et jè me fens plus amoureux. 

Sans vous le jour itn'eÛ un fupplic6^ 
Loin du Temple tantdt quel foin vous retenoitl 
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TRAGÉDI& »ff. 

CANENTE. 

Au Dieu d^Amour foffirois un Sacrifice 
Dans le temps ^u'on vous couronnoiU 

< JDâus un cœur que la gloire eiiâaaimtt 
Il refte peu de place à Tamoureufe ardeur ; 
Et j e priois rAmour de défendre votre amc 
Contre la gloire fit la grandeuii^ 

PICUS. / 

BannifTez ces vaines allarmes,* 
Je fais tout mon bonheur de fuiyre votre Xoii 
Mon Tiirâne perdroit tous Tes chsaamt^ 
' Si vous n'y montiez, avec moi* 

CANENTE. 

Circe s'approche ici, cachons notre tendrefle« 

PICUS. 

{fon.i ne contraignons point de ii doux feiui* ^ 

mens* 



f0 CANENTEii 

SCENE TROISIEME. 

ficus, CANENTE, CIRCE'. 

PIÇUS. 

Venez , favorable DéelTe , 
f re&iz part aux traniports de deax faeutm 

Amantf» 

CIRCEV 

• 

Aimez-vous fans tnyftére » aimez-vout ûm aL 

larmes, 

]tfc cachez plus vos tendres foins 
Un bonheur (ans témoins 

N*a pas Tes plus doux charmes* 

PICUS. 

l*Hym e n va découvrir -notre fecret lien , 
Je vais le préparer , je vous laiiTe Canente; 
AimeX) DéeiTe, aimez cette Nimphe char* 
mante, 

Qnciôn bonheur vous foit au(& cher que le mieii* 



TRAGÉDIE. : tff 

SCE'NE QUATRIEME^ 

CIRCE', CANENTE, 

ClRCE*. 

HR flattet vos defirs que refte-t'il à âire i 
Let Dieux Se tes MorteUdê^vc^ yeuxfont chsuc 

més » 

Tous les biens font renfermés 
Dans Tavantage déplaire* 

le Mattre de ces eaux languit fous yotré loif 

Vous renflammez au milieu de fon onde* 

• CANENTE. 
S je n^enflammois que le Roî 9 
Je jouirois encor d'une paix plus profonde* 
• CIRCE. 
Vous trouT<jz un bonheur plus grand 
A ehôifir aujourd'hui la chainela moins belle; 
Ij^ais ne craignez- vous point de regretter le rang 
Où votre beauté tous appelle. 

On entend id me Smphyràe agréahU* Un 
ther s'ouvre dans le fond du Théâtre , O Idiffci 
voir un Palais magnifique qui' s* approche ^ jV- 
tend O occupe enfin toute la Scène ^ oà paroif* 
fent aujfiîôt tous les Dieux des Rmffeaui^ 6} 
des fênmnes fiundfes m Tïbiji^ 



1^4 CANENTÉ, 

CIKCE' {> CANEl^TE pendant lefpea,acLe^ 
Qu'eiitejids*jef Quels charinaiisaccordf 
Jpc ces paîiibles lieux troublent Theureux 6r* 

lence? 

Quel Palais éclatant de ce Rocher s*avanee 
Qui ponzrott attirer tant d'éclat fut ces bords i 

. C AN EN TE à Ciraé. 
Eft ce votre art f 
ClKCEâCanente. 

Eft-ce votre préfence î 



SCENE CINQUIÈME. 

Tfûigfa de D'mx JU Rvijfuaix & di 

Fçntain^s. 

* 

UK DIEU DE LA TROUPE à Cantntei 

m 

Y £2 de quels fujets vous êtes fouveraîne, 
^ Ceftpour voir en vous notre Reine 

eue le Tibre en ces lieux TÎen^de nous raiTenN 
bler. 

Nimphe recevez notre hommage i 
Ce n'eft encor queje préfage 
pea honneurs édatans dont il Vent tous CM*^ 
• hier. 
CANENTÉ. 
Qa^N^eft|U-je ! que je craîm! fecovffSMnol 

♦ 



TRAGEDIE, 

CIRCE'. 
Ifimphe redoutez moiiu lluMineur ^'on tom 

adieHè. 

SECOND DIFERTISSÈMElfTi 
JRITONS & N£R£ID£S. 

UN RUISSEAU, 

« 

■ 

Les Eviflèavx ont une peme 

Que îeur onde fuit toujours y 
Une pente plus çharn^^nte 
^ . Conduit les cœurs aux AmottffJ 

A quoi fert n^tre défe nfe ? 
Leur pouv6ir en efl plus grand ^ 
Et fouyent la réfiftance 
4^ D*un RttîfTeau fût un toireiat» * 

CHOEUR, 
y os yeux de tous les cœurs vont troubler le rt« 

pcis, 

Hs n*en iaiflènt point de tranquille ; 

Nos Rochers , nos Grottes , nos Flots 
Me font pas contre eux un azile* 

CANENTE. ' 
Hélas ! que je foufie en cet lienxà 

Que mon cœu|^ • • . 

' . . ' CIRCE'. 

Arrêtez ^ le Dieas>&e^ ncs y eis^ 



ti( CANENTEi 



SCENE SIXIEME; 

LE TIBRE , CANENTE. 
^ CIRCE% 

LE TIBRE A CANENTE. 

Quoi f lof fqtie tout mon cœur i vos charmcf 

fe livre » 

Kien ae tous touche à votre tour î 
De Phommage empreflè que vous offire nul 

Cour, ^ 

Vous fouhaitez qm*on vous délivre ! 
CANENTE. 
Vottsen ctonne2-vous?vous fçavez mon amour^ 

LE TIBRE* 
Ceft le mien que vous devez fume* 

La Nimphe â qui THymen engagera ma fei' 
Doit par Tordre du fort devenir immorcelle : 
Venez ^jmoatez au rang où TAmour vous ap-f 

pelle; 

U vous devoît un Dieu^ c*étoit trop peu d'un 

Roi. . 

• 

Vous ne repondez rien » vous vous troubler y 
cruelle». 

Pour vous hélas ! eft-ce vai fujet d'efFroî - 
Que d 'être immortelle avec moi^ 
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TRAGÉDIE. ' *f7 

CANENTE., 
f^our troubler une ardeur trop fidellj^ Bc trop 

pure 

Que vous fert de in'of&i( un honneur odieux ï 
Doisje monter au rang des Dieux 
Par rinconflance 8c le parjure î 

LE TIBRE. 

Ce n'eftpasl'infidclitc^ • 
C*eft moi que votre cœur abhorré* 

CANENTE* 
Je f^ai trop qu^n grand Dieu doit être reipeâéc 

LE TIBRE. 
Ah ! ce relped outrage un Dieu 91! vous adôrSf 

^vec le plus haut rang vous refufez ma main ; 
Je connois à quel point ma tendreiïè vous géne ; 
£t c'efi fur les faveurs que je vous ofie en vasi| 
Que je mefure votre haine. 

CANENTE. 

Pour un rang éclatant doit-on changer de chalé 

nè? 

■ • 

Quand un coeur eft bien enflammé 4 
'A trahir m beau feu rien ne peut le contraia^î 

dre; 

Quand la grandeur ne Tapas allumé » 



• CANENTE; 

LE TIBRE* 
Que vous m'apprenezUen par cè» cruels S£i 

cours 

Le deflîn d'une ardeur qui vous eft odieufe; 
Vous êtes troplhgénieuiè • 

A trouver des raifons pour me haïr toujours. 

Mais craignez que mon cœur ne fe livre à. la 

rage ; 

Craignez le défefpoir d'un amant furieux ; 
Plutôt que de fouffrîr un Hymen qui m'outrage» 

Je défoieraî tous ces lieux* 
Tout s*y reilèntira de ma fureur extrême : . 
En d'horribles tonrens j'y répandrai mes eaux? 
£t il l'Hymen pour vous allume Tes flambeaux, 

J'irai les éteindre moi- me me, 
l'our porter jufqu*à vous d'affreux déborder 
mens , 

J'épuiferai mes cavernes profondes 9 
Et j'eogloùtirai dans mes onde» 
La Viâime > l'Autel 9 le Prêtre & les Amanifi 

• CANENTE. 
Qu'air^je entendu î quelle rage ârsde ? 

â Circé. 

DéeiTe âces tranfports daignez vousoppofcrii 

CIRCE'. 
Ccnnois enfin ihon coeur ; c*eft aflez t'abuftr j ^ 
Geffe d'implorer ta Rivale. 
CANENTE. 
QQA j fi»»ft djçwic j toi de me fivoriijwa 
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TRAGÉDIE. 
CIRCE*. 

Tremble, crains lout des feux que je te viens 

d'apprendre y 
Tout mon bonheur dépend de t'arrachet au Roif 
Ce que j'ai fait pour lui doit te Sure compren-: 

dre 

Ce que je ferai contre toi. 

LE TIBRE & CIRCE*. 
11 faut répondre à mon envie* 

LÉ TIBRR 

Il fâut combler mes Yceux« 

CIRCE*. 
On craindre ma furie# 

LE TIBRE. 
Devenir immortelle. 

CIRCE'. 
« Ou renoncer au )onr« 

CANENTEt 
Vous pottvexm'arracher la 716*9 
Mais liennepeut jamaism'arraçbermonamoitr; 

CIRCE'. 
Damons foùmis i mon emiure 
Ettleyez-Iâ d*tci , volez dans mon Palais* • 

\Les Démons enlèvent Omentim 

CIRCE* oii T1^. 

Je vous Tai déjà dit , & je vous le promets ; 
Je vais par tout mon art tâcher delareduirf 
A profiter de vos bien£it$h 



i6ù CANËNTEi 

LE TIBRE. 

Km$à*vtn premier amour fi rien ne h dégagea 

CIRCE'. 

Of pofons , oppofons la colère ^ rouiragaf 
Il but que TAmour (bit vangé ^ 
C*eft au dépj t , c>ft à la rage 
A ranger l'Amour outragé. 
LE TIBRE & CIRCEV 

Oppofons oppofons la colère â Toutrage $ 
Il faut que l'Ainour foit vangé, 
Cefi au dépit , c*eû à la rage 
A Tanger T Amour outragé. 

Fut àu fécond Aâeî 




TRAGEDIE. 



ACTE TROISIEME. 

m 

'{a Thddtnt repréftnu mt endroit du Ptf*. 

lais de Circé» 



SCENE PREMIERE, 

pIRCE', NERINE, 

NERINE. 

On chercbe Canente en tous H«ttx « 

Son Allant eft faifi d'une douleur extrême » 
J-es larmes coulent de (es yeux^ 

U «'emporte 9 il gémit , il accufe les Dieux 
De lui rarirtout ce qu'il aime, 
CIRCE\ 

Ah ! Faut-il que f ingrat aime fi tendrement t 

Ma haine pour Canente en devient plus cruelle; 

Je veux à cet Amour égaler Ton tourment. 
Si j e ne la rends infidelle « 
jQu'eliepayera dieremenc 
JLes pleurs que Ton répand pour elle ? 

Va, fais apprendre au Roi que laNimpHeeûici i 

£t qu'elle doit s'unir au Tibre qui Tadore* 
Va» Nexine ; mais qu*il ignora 

.^e ç^eft dç mon aveu ^u'il eix^eft ççloirci* 

pciroit I qii*9B nelaiflê a?ec elle.] 



»6% ,CANENTE 

SCENE SECONDE. 
ÇIRCE', GANENTE. 

CIRCE*. . 

FiM , Ijimphe « avez-YOus comprit 
Ce que c^eft que d*étre immortelle î 

CANENTE. 

D'un bien fi glorieux je cbiiuois tout le prix > 
Mais j'aîme mieux être fidellc* 

CIRCE». 
Quoi pour le yzm Honneur de la fidélité 

Vous méprifez des Dieux Tavantage fuprême î 

CANENTE. 

Eft-il un plus grand mal que l'immortalité. 
Quand on vit loin de ce qu'on aime t 

^ar des liens trop forts mon cœur efl arrêté. 

CIRÇE*. 

. • Pouvez-vous ne pas roir les charraei 
Des honnneurs que Tousrefufez i 

Et pouvez-vous voir fanyallarmes 
Les maux où vous vous expofez } 

VoutTOtis trouUezt tous répandez deslar? 
fiies» 
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tragedie. 1^, 
canente. 

Je ne m'en défend point , vous voyez la ùstyeut 

Dont mon ame eft atteinte^ 
liais c'eft fkns y régner qu'eue trouble mon 

cœur, 

£c mon amour eft plus fort que ma craintf 
' CIRCE'. 
£h bien » il faudra me vanger 
Puifque vous voulez m'y réduire ; 
Le deftin de Scilla doit affez vous inftruirc. 
Des maux que je prépare â qui m'ofe outrager^ 

En des monftres afieux j'ai changé tous fês char* 

mes, 

« 

On ne la voit plus lâns allarmes. 
Ses cris, fes huilemens* troublent l'onde & let 

airs ; . 

Monument éternel de ma haine implacable > 

Pour a voir été trop aimable » 
Je l'ai ftit devenir rhorreur de l'Univers* 

Craignez , craignez une égale vcngcancet 
CANENTE. 
S'il faut brifer mes fers , je ne puis réviter* 

CIRCP. 

Je vais pour vos.tourmens épuifer ma puiflâncei^ * 

CANENTE. 
J*ai9ie mcw les fouftlrque de les^mériten 



CANENTE, 
,CIRÇE\ 

lyiîniftres de mon art » vous que la rage aoime y 
Quifemezàmongré répottyante& rhorrciir ; 
Venez jtaffemblcz^vous, voilà votre viâimie; 
Iftyentex des tourmens digues de ma fureur: 

Employez le fer 8t la flamme ^ 
Faîtes de ce Palais un horrible féjour ; 
Que l'effiroi , que rhorreur ^'eippaf e de fon ame,^ 
tPy laîflêz point de place pour TAmoiur* 
LE CHOEUR. 
Eodployons le fer & la fiamme , 
FsûTons delce Palais un horrible léjour ; 
Que reâtoi , que l'horreur s'empare de fon ame» 
N'y laiHons point de place pour VAmour» 

CIRÇEV ' 
Je vousbtiTe le foin de vapncre èl confiance 

Je vais chercher le Dieu qui s'obftine à Taimer ^ 

£t je reviens confommer ma vengeance » 
Si fon cœur plus (pumis n*aime mieux la calmer^ . 

TROISIEME DIVERTISSEMENT. 

Les Minces dè Grçi viennent h4uf fa ven^ 
ponce jcar des fouirafemens^ 
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TRAGEDIE 

SCENE TROISIE'ME,- 

m * • 

• X 

/ Troupe de Mùùjires de CircL 

CANENTE. 

Ou fuis- je i hélas ! quiprenciramadéfencef 

L£ CHOEUR. 
Esnbfafons^briilons tout , n'offrons i (csregarcfe 
Que débris enflammés , que ruines ardeates j 
Et que des flammes dévorantes 
L'environnent de toutes parts, 
CANENTE. 
/uile Ciel J de ma voix daigne alimentée 
charme* 

Cédez , Cruels , cédez â mes iriftes accens ; 
Calmez un.tranfport9uim'allarme ; 

LaîiTez toucher vos cœurs ^laiflèz charmer to» 

fens j 

Que la pitié, que l'Amour vousdéfarme; 
Ne me préparez point de funeftes bûchers , 
Que mes tendres accords rendent vos cœurs paî 
fibles ; 

J'ai mille fois attendri les Rochers » 
Seriez-Yous encore moins (ën(îbles î 

Cédez > Cruels , cédez à mes triftes accens ; 
Calmez un tranfport qui m'allafme; 

Laifièz toucher vos cœurs , laiiTez diarmer voi 
fens; 

Que la pitié , que l'Amour vous défarme. 
Tm^V* ' ' . •- M . . . 



t 
( 
i 

i 

isg' CANENTE, 

CHOEUR des Mimjlres de Circé. ' 
061 1 quel enchantemeat odieux ! on AuniBei* * 
nous t 

Quelle pitié foudaine éteint notre couroux ! 
CHOEUR d'Amours & de Grâces attirées 

par la voix de Caneme* 
Le charme de ta voix en ces lieux nous attire t 
L'embrafement s*éteiiit , la rage fort des cœurs ^ 
t)e tes divins accens tout reconnoit Teinpire ; 
PuifTent-ils de Circé vaincre auflî les fureurs. 

CHOEUR DES MINISTRES^ 
Quel eft le charme , 
Qui nous défarme ? 
" • ' Vos chants des cœurs 
Banniiïent les fureurs. 
CHOEUR DES GRACES. 
Aimez fans cefTë , 
' Tout vous en preiTe ; 
Un tendre Amour 
Trouve enfin un beau jour. 
CHOEUR DES MINISTRES. 
Quel eft le charme 
Qui nous défarme ? 
Vos chants des cœurs 
BannifTent les fureurs. 
CHOEUR OES GRACE& * 
Que la conftance » . 
A de puifTance , 

Des doux Amours 
C*eû le plus rûr fecours* 

ÏM VîàSfin U$ Amours s^moUA au raow ii ÇMm 
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TRAGEDIE. mj 



SCENE QUATRIEME, 

LE TIBRE, CANENTE; 
SES MINISTRES, 

CIRCE* ottlïire. 

VEkiz , je lai prévu , tout eft ici tranquille,' 

La Nimphc fe rend à vos vœux ; 
Vous ne brûlerez plus d*îine ardeur inutile « 
Mes foins ont réuffi , vons allez être heureux^ 

CANENTE. , ^ 

Non» ce n*eft point en éteignam na flammeiî 
Que j*ai dé&nné leur» fureurs f 
L'effroi n'a point change moname. 
Mais la pitié vient de changer leurs cœurii» 
CIRCE*. 
Qu*entettds-je , Minîftret perfides? 
Elle a pu vous toucher pour la première fois ? 
Eh bien, lâches» il £iut pour accomplir mes loix 
Vous donner de* cours moins tinûdes % 
Devenez à Tinllant de? monftres furieux , 
Deyorez, malgré vous, ma Rivale à mes yeux# 
Les Minilbres deCircé fe changent en ttonfiresm 
tE TIBR^. 
Arrêtez, ma flamme eft trop vîvç ; 
Je fens f ue iufques-là je ne paU la traliir e 
Mon cœur demande qu^clieyiyei^ 
Quand ce ieroit pour me haïr. 



CANENTE 

CIRCE% 
jjofl, nxa fureur ne peut vous obéir. 

LETI«RE. 

' Si vous attentez fur fa vie , 
Tremblez , tes joues du Roi me lépondront des 
Sens* 
CANENTE. 
Ab! «cmc Wïgex pas par cette barbarie, 

CIRCE\ 
Monftres , calmez votre furie ; 
Qn menace le Roi, fespcriU font les miens. 

CIRCE', LE TIBRE, CANENTE. 
* . Qnd horreur, quel fuppiicee^iuçmei 
Que de crainare pour ce qu'on aime ! 
Quel coup pour les tendres Amants I 
Noa, la Mort , non , FEnfer même 
jj'ont point de fi cruels tourmens^ 



1 



TRAGEDl£>i 



SCENE CINQUIE'-ME, 
N E R IN E. 

. N£R1M£ d Qrcé. 

J'Ai fcrvîvos defleiss avec un foin fidelle » 
Bt PicttS allarmé tous cherche en ce Palais, 

CIRCF. 
Vcnci 9 vous fçaurez mes projets* 
LE TIBRE. 
Mais me répondez-vous. . . • 

CIRCfc'. 
Ne craignez rien pour elle* 



Fin iu mifiinn Aûu 
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S7»-' CANENTE, 



ACtE QUATRIÈME. 

Lê Thiâtn rcpréfcnu Us JarMm dê 

Grcl. 



. SCENE PREMIERE 

CIRCE', PI eus. 

PICUS. 

v>l£L ! ^ue me dites-vous l la croirai-jc în- 
fideiie l 

Aux dépens de mes jours T€ttft*eUe-étte immof- 
tellef ' . 

Ooirai- je que Tingrate au mépris de fâ foi 
Gardoit ce prix â ma confiance l 
Et iè peut-il que contre moi 
Elle implore Totre pmi&nce \ 

Vous doutez que U Gloire ait p& la dégager » 
£t j e m'en étonne moi-m£me« 
Je compr ens trop eomme on vous aimes 

liais je ne comprenspascQnuneron peut çban* 



J 
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TRAGEDIE. %7t 

PICUS. 

Ah ! laiffct-moWa voir , cédez à mes aliarmeiî 
LaiiTez-moi lui montrer un dépit éclatant ; 
Qu au moins mon dcTefpoir , mes reproche^ 
mes larmes 
Troublent le bonheur qu'elle attend* 

CIRCE\ 
Dois- je trabirfon efpérance î 
Elle fuit en ces lieux votre jufte douleur* • 

FICUS* 

Poutrîez-vouf à mes vœux refufer fa préfence , 
Aidez- vous la perfide à me percer le cœur î 

CIRCE'. 
CcflTex d*aimcr une înbumaîne p 
Le dépit doit vous dégager , 
Dans le plaifîr dVne nouvelle cliaine 
Vous trouveriez celui de vous vanger. 
PICUS. 

Dieux ! qu'elle trahifon 1 quoi Nimphe trop 
* cruelle. 

Mon Rival vous rend infidelle ? 
Quoi , vous facrificz mes feux à fes amours? 

Il vous eft doux d'être immortelle , 
Pour l'adorer fansccflè , & me hair toujours. 

Ah ! c'en eft trop,mon cœur au défefpoir fe livre, 
Cherchons un (on plus doux dans l'éternel oubli* 
Xkttclle , c'en eft feit , je vais ceflcr de vivre » 
Votre bonhei^r eft accompli. 

MjV 



%7t CANENTE, 

Il tombe accablé de douleur , fr Circé le têuche 
de fa Baguette pour l'enchanter, 

CIRCE*. 

Profitons, profitons du tranfport qui Taccable; 
Efi^çons de ion cœur Tes premières amours ; 
Et pour forcer Tingrat à me trouver aimable » 
Employons de mon art les plus puii&ns fecours* 

. Les voiles de la nuit font mes plus fortes armas, 
•Venez , fombre DéeUe , & triomphez, du jouri 
Et s*il (e peut , pour éclairer mes charmes 
Prenez le flambeau de l'Amour. 



SCENE DEUXIE^ME. 

CIRCE, LA NUIT. 

LA HVIT. 

Je viens à ton pouvoir ajouter ma puiiïance » 
.Tes charmes ne vont plus trouvefde réfiûance > 
Je les dérobé â tous les yeux ; 
Sombre Myftére & vous profond fîlence, 
Rcgnez avec moi dans ces lieux* 
CIRCE'. 
y » Efprits fournis à mon emi^îre , 
Faites briller ici de magiques clartés » 
Venez verfer fur lui des parfums enchantés 
Et ponça; dam fon fein tout l'amour qu'il m*inft 

. fire. . j 

\ 
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TRAGEDIE. . 27} 

Troupes de Magiciens. & de Démons fous des 
formes agréables* 

LE CHOEUR. 

Delcendez» Dieu charmant^ répondex à noi 

voix. 

Lancez , lancez vot traits » te Tecondez nos char* 
mes 9 

Employez avec nous vos plus puiffantes armes 
Soumettez ce Héros à de nouvelles loix, 

CIRCE* & LA NUIT. 
^Lmour c'efi trop troubler I ^ ame» 

Vole, Tiens réparer les maux que tu | | fois , 
Eteins les feux, brife les traits 
Qu'on oppofeà I I aamme > 

LA NUIT. 

Dieu charmant , je te fers mieux ^ue les plus 

beaux jours. 
Je dépfoyeà ton gré mes voiles les pliis fembre^ 

Paye aujourd'hui parton fccours 
Celui que nulle fois tu re^us^ de-mes ooibres» 

CIRCÊ*. 

Des fers de ma Rivale arrache mon Tainqueiir> 
Fais de Ces premiers feux triompher ma tendrefTê 
AjEUOur 9 que mes foupirs défarment ta rigueur 
C'eû toi qui formes dan& mon c«eur 
• Les vœux ^ue je t-adrefle. 



i74 CAMENTE, 

ÇIRCE* « lA iiUlT. 
Amour qne | 1 foupir* défarment ta rigueur, 

Cefi toiqui forme» dans | | caur« 

Le.T«ux|J^.X^'adr.lre. 

' CIRCE'. 
Le Soleil s'cclipfe à xnaTOÎx, 
Lft Nuit delc^nd f uand )e Tappelle ; 
Je commande aux monilrcs éts bo«» 
Alcîiflon , à mon gré, fort de Tombre éternelle ; 
L*Enfec» U Ciel » la Terre eft foumife à mes 
loîx, • 
L* Amour lui feul y fera-t'il rébellç î 
y AMOUR volanf. 
Pirétends-tuineTouinettreà tescoimnandemen^ 
CefTe de combattre fa flamme , 
Le trait dont ^'ai bieiTc Ton ame » 
Ne peutétcc btifép^ tes enchanteiiieitf* 

CIRCE*. 

Ah ! fif our mon bçjihcixij^c œan^ue de*f uîT*^ 

Je ii*en manquerai pas du moins pou£ laa veiK 

geancçt 

à la Ntdt» 

Laifl^moi , je me livre àmesemportemens» • 

à pan. 

Feignons > laiiTons-lui Toir les plîis doux fenti- 
men^f 

Elle touche Ficus. 
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TRAGEDIE. %if 

a 

SCENE TROISIE'ME. 
PICUS & CIRÇE'. 

PICUS. 

Je vis encor , le Ciel me condamne à la vie* 
Je reprends à la fois mes fens Se ma lanceur ; 
Tadore encore Canette après fa ycrUdie , 
L* Amour fe piait pour elle à déchirer mon cœur* 

CIRCE'. 

Il £iuc TOUS détromper,Totre Nimphe efi fidelle» 

PICUS. 
Vous l'accufiez. d'une perfide ardeur » 
•ÇIRCE*. 
Je vous aime , & TAMour là^arolt armé con« 

tr'eile. 

Mais je cède à vos feux , il fattt rous ralTurer » 
L'Amour a fait mon critnt ^ il vti le réparer* 

•PICUS. 
Ah!rendez*mot Canente & cet effort fuprémeM« 

C1RCE\ 
Je ferai plus , je yeux vous unir dès ce jour» 
ConnoiiTez tout mon cœur > je feos que je vous 
aime> 

Jur^u^à pouvoirpour vous immoler monamonr* 

PICUS. 

Après tant d'artificei4Dieux>vouspuîs je croire* 

Mvj 



%ji CANENTB; 

CIRCE* 

Croyez-moi , j*en attefte & TAmour & la 
Gloire. 

AUoiu à votre Nymphe amionccr ce bonheurs 

Qu*iU f^avent peu THymea g^u sppiéu flAi 
fureur* 

fin du yuatrUm Aâu 




TRAGEDIE. tjf^ 

ACTE CINQUIÈME. 

Le Thiâinrepféftmc un Amn horrMc^ 

SCENE PREMIERE. 

CIRCE\ 

O Vous « cruelles forors , noiret Filles du Sdxi 

Eumenides > quittez le ténébreux rivage , 
Venez , répondiez, à mes cris 
J'implore toute votre rage*. * 

Allumez vos Ôambeaux9 irritez YOs(èrpens » 
Que l'homicide fef dans tos mains étincelle r 

Egalez vos fureurs à celles que je fêns ; 

L' Amoi^c au dcfefpoir par ma voix vous appelle; 

O vous, cruelles foeurs, noires Filles du Stix^ 
Eumenides « quittez le ténébreux rivage , 
Venez « répondez â mes cria». 
J'implore toute votre rage. 

Les Furies forte nt des Ei\prs% 
LES FURIES. 
Ordonne 9 nous t'obéifTons; 
Des plus grands criminels nousfùipendons lea 
peii^s» 

Çonfolé-ttous par de» îoix inhumAÎnei 
Pu repos où nous lea laiflonai^ 



^ CANENTE, 

CIRCE'. 
Vos fureurs ne feront pas vaîneii 

Deux amants fur ma foî viennent de s'affûrec 

, Que leurs fin mmes vQpr être heurcufet. 
llspenfent voir Thymen prêt à iei éclar. er i 
liais je ne veux que vous pour «es noces affreu* 
fes, 

Ceft à vous (le les célcbrcr. 
LES FURlfcS. 
Quel plaifir de fervir le couroux qui t'entraîne l 
.UmiFons , uniflTons ces Amans malheureux • 
Sous les aufpices-^de la haine; 
Que nos flambeaux forment leurs feiix » 
Que nos ferpens forment leur chaîne» 
. CIRCE^ 
Que ce tranfport à mes yeux eft charmant ! 
lOais fur Canente feule il fiiut qu'il fignale | 
Il faut immoler ma rivale 
Et refpeâer les jours de mon amant* 

Pour les tromper que ce lieu s'embellifTe i 
• Vous, paroîifez ces Dieux qu'attendent kura 

defirs 9 
fous la forme des plaifirs 
Préparez un aifreux fupplke* 

. V Antre Je change én un Palais édattanu Alec-- 
m, prend h furme de l'Hymen y & touus ks 
Furies I ceUer ics Jeu» .& des Vloifin^ 



• 
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TRAGEDIE. %T9 



SCENE DEUXIÈME, 
CIKCE', hE TIBRE. 

LE TIBRE. ' 

INhuic Aim Déefle , à quoi coiifeatefr*TOiis i 
Quoi Yous comblée 4u Roi les defirs les plus 

doux! • 

Par TOUS fon bonheur to prépara { 
Et que vous ai-)e bit , barbare , * 

Pour me porter de Ci fenfibles coups l 

ClRCf. 

Calmez cet injufte couroux» 
Daas ces plaiiirs trompeurs coanoiilcz les Fa« 

fltSi 

Et jugez quel Hymen j'apprête â ces Amants* 

LE TIBRE. 
Ah ! f e comprends yos barbaries ; 

Hais ce n'efl pour mon cœur que changer de 
tounnens* 

Canente périroit , 6 Dieux ! (on H/men méma 
Ne m'avoit pas troublé d'un plus cruel tranil. 
port. 

Ceâ un fiipplice égal de Toir ce que Ton aim« 
Dans les bras \l*un Rival ou dans ceux de la 
Aiorti 



CANENTE^ 
CIRCE% 




Malheur à qui me fait foufirir. . 
Le Roi rfapû m'aimer , il m*eii préfère une au- 
tre , 



• LE TIBRE. , ' 

• Eh ! qu il foit donc le feul que votre amour pu-* 

nifle. 

CIRGE*. 
Ne craignez point que Canente périfl<r> 
Je prépare à Tingrat des coups plus inhumains; 

Je veux pour comble^lon fupplice > 
Qttll yùye en expirant fou Amante en vot 
mains. 
LE TIBRE. 
Ah! ûc*eftU votre venjgeaoce 
J*en attends lefuceès avec impatience. 

CIRCEV 
On vient » )*apperçois ces Amants. 
Au Chmitr* 

• Secondez leurs tranfportspat desconcerttcba^r' 



Une fçauroit trop tôt mourir. 



mants» 



ê 




TRAGEDIE. *U 



SCENE TROISIE^ME. 

ÇIRCE'jLETlBRE, PICUS, 
CANENTE. 

LE CHOEUR. 

VEnez , venez former la chaîne la plus belle. 
JouiiTez d'un bonheur conûant » 
L' Amouf vous appdle » 
L'Hymen TOUS attend. 
CIRCF à Picus & à Canente. ' ' 
Venez » qa*un jiœud charmant yous joigne Tufi 

i l'autre. * 
Le TibreyComme moi,fait fon bonheur du vôtre« 
LE TIBRE & CIRCE'. 
Quand nous triomphons de nos feux 9 
Le prix de notre effort eft de tous Toir heureux# 

PICUS & CANENTE. 
Cet eSort généreux palfe notre efpérance ; 
A de nouveaux refpeâs il doit nous engager ; 
Notre cœur va fc partager. 
Entre l'Amour & la reconnoiflance* 

CINQUIÈME ET DERNIER DIVERTISSEMENT: 
LES FURIES , fous la forme des Pldftrs. 

LE CHOEUR. ^ 
Soupirez 9 jeunes coeurs , formez d'heureux de* 

lîrs , 

Qui ttëSte à 1* Amour ^ fe refuTe aux plaifics* 



%U CANENTÉf 

( ANENTE. 

L*Hymen fuît nos allarmet f 
Nos malheurs font fims ; 
Bîenheureures les larmes 

Dont il donne le prix ! 

PICUS. ' 
L*Amôur calme nos peines ; 

EtTHymen eft pour nous ; 
Quand ils joignent leurs chaînes # » 
Que le poids en eft doux ! 

LE CHOEUR. 
6irAmournous foùmet, c'efl en charmant nos 

cœurs. 

Les chaînes derAmOur Contées cfaalnesde fleurs^ 

CANENTE. 
Venez , Amour , venez réparer vos rigueurs 9 
Régnez à jamais dans m<yiame, * 
Etpour tout le prix de mes pleurs 
Venez ferrer ma cha ine & redoubler ma fiamme* 

PICUS. 
Amour , je fnis épris d'un fi charmant lien , 

Et chaque inftant m'enchante encore ; 
Quels yeux t'infpîrent mieux^uelesyeux^ue 
j'adore î 

Quel cœur te fent rtiîeux que le nûett{ 
PICUS & CANENTE. 
Que rien ne brife notre chaîne» 
^ Quede nos feux rien ne borne le cours ; 
Que la cruelle Mort, que la Parque inhumaine 
Nefuifiè triompher de mi cendres amours* 
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TRAGÉOIk t<| 

"Aleêlon yfôus la forme de VHjmn^ ïapprocJw pour 
unir Picus & Çanenu, & prtt finjkmbeau 
fir la lymphe. 

L'HYMEN. 
Jeunes Amants , prenez, les plus doux de mei 
nœudi; 

Que vos tendres feux 

Soient les plus durables 
Et les plus heureux ; 
Soyez toujours aim^biet 
Et toujotirs amoureux* 
CANENTE empoifonnée par Aledlon. 
Où fuis-je / quels tranfports ! quelles douleurs 
fottdaines ! 

Quel poifoaievorant & répand damnes yeinesj 

LE TIBRE & PICUS. 
O Dieux ! 

CANENTE. 

Jevois, jeftnstoutrEnfer en couroux ; 
Cet Hymen , Tes plaifirs font d'af&eufes furies; 

: Prince, %ez leurs barbaries » 
Fuyex^tîflèz-fliol feule expirer fouslenrscoups* 

LE TIBRE & PICUS. 
Que Tois^je i on me trompoit , la dooUor yoai 
* accable. 
Ah ! quél défefpoîr ! quelle horreur ! 
' LE TIBRE, PICUS & CANENTE. 
Inhumaine Circé « furie tmpitôyable 9 

Soatf^Ulesplaifirsdoiit Tousflailiez nu>n cœur?. 

PICUS. 

LailTez-vous attendrir, calmez &;dlfl€affiettfQ« 



CANENTE^Icc; 

CIRCE'. 
la plains » elle eft trop heureufe : 
Tûus quatre. 
Ah ! quel défefpoîr ! quelle horreur ! 
C A N E N T E. 
Cher Prince » c*en eft fait , vous me voy ex mou-: 
rante^ 

La douleur vous arrache une fidclle amantt'; 
Circc nous a trahi , mais malgré fe» fureurs 
L'Amour fuit au) Enfers mon ame Aigîtîye; 
Et ma flamme pour vous ne fut jamais fi vive» 
Qu au moment que je meurs* 
LE TIBRE & PICUS. 
Que ileYiendrai* je î 6 Gel ! 
Tïbnfvit Caheme qifon emporte » & Pîcus W/àmti 
PlCUSàCirc^^ 
Il faut que )e la fiÛTe 
Malgré vos barbares eSbns 
Inhumaine > je vais la joindre chez les Morttt 

ClRCp'. 
Ceft vainement que ton amour reQ^e ; 
Mon dépit à jamais veut ftparer vos court ; 
Vole 9 luis malgré toi la mort qui t'eft fi cherc ; 
* y a nourrir dans let wt d'éternelles dottleucs* 
' Picitf e/l thangi en Piveru * 
CIRCF; aux Furies. 
Vous»en vous replongeant au ténébreux rivagei 
Demottcesur s*ilfe peut, arrachez fentmige. 

In Mu s en difparoijfant^ ditruîfeath MaUj fd ar 
firvoit qu^d crofiTCF'Ffevii 

Fia de la Traffidk^ 
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A MONSEIGNEUR 
LE DUC 

DE BOURGOGNE: 

Je ne vous fm jjIus à^xcufe fur la liberté que jeprens 
de VQus dédier mes Ouvrages ; Je fem quelle efi tournée en 
habitude , b' quil m'eft déformais impojjible de m'en cor* 
riger, A'wfi » M 0 NS E IG NE UR , préparei-vous à 
tous mes Yiommages j 6* comptez-les pirmi les fatigues ok 
9otrt rang vous defiine, Cefl un des engagemens d*un PHn* 
ce , tel que Vents , de recevoit les refpeSls des Auteurs , Cj^ 
de foiaemr même les louanga^cà le léle les emporte* Ce 
liefi pas toujours pour plaire aux grands Hommes quon /fit 
loue j c'ç/i quelquefois encore pour la fatisfaElion de dire 
él^iuXj cequ^on penfe , 6* après la gloir'. d^ avoir achevé 
de grandes ckofes^ les Héros doivent Udffer auxEcrivams 
le plaifir de les puhlierm Quelle part n*a pas eu ce pla^fif 
écatt ce qtCùtt a écrit de tOVlS de VOTER 
AUGUSTE PERE ! Qudle pvt teasira^eUpa 
dam ce çu^on écrira de vous ! iM/è^mm en fcmr» 
MONSltîGNEUR,f:fçu*ilmefokpemiitdtcidti^ 
quelquefois au plàifir de vous huer , fans craindre die mut 
déplaire» Vos Vertus préfagent des Es^Uits qid vous menOf 
aent de hiend*auîres louanges ; 'elles feront font dme pba 
délicates queçelUs que je puis vous <ffrir , mais éllet nt 
feront jamais aecompignées ie plus de \éle , tdd*unre^. 
pe£l plus profond qne celui ane lequel jcjîds , 

MONSEIGNEURs 

Votre très-humble Se trii- 
obéiflknt (êrviteur. 

H0ODA& Dl lAMOTHBf 
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^ PERSONNAGES 

DU PROLOGUE. 

A M O U 
J U N O N. 

GRACE. 
IPGRACE- 

C H OE U R de Divinités du Gel; 
CHO£U R de Divinités delà Terre, 
CHOEUR de Jeox & de Platfirs. 
LA J A L O U S I E, & fa Suite. 



DIVERTISSEMENT 

du Prologue. 

GRACES. 
JEUX. . 

PLAISIRS. 
FAUNES. 
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PROLOGUE- 

ii' Amour paraît dans fa Gloire » envi^ 

ronné de Grâces Gr de Pla/firs» Les 
Divinités de la Terre font afpfis fur 
les aîUs du Théâtre , enchaînées de 
Fleurs ; &r les Divinités du Ciel font 
au-dejfus , affifes fur des Nuages. On 
voit au fond L'Antre de la Jaloujîe , 
où elle -e fi enchaînée, g^vec la Riige 
le Defefpoirp 



LA PR£MIER£ GRACE. 
f qd lui vezi* Amour» Grâces, Plaifri^ 

& Jeux , 

Célébrez avec moi fa puiflânce & Tes charmes ; 

Chantez €e$ traits i chantez Tes feux. 
Et que vos chants pour loi foient de nouyellog 
armes» 

Accourez i nos fbns , 

Venez , belle Jeuneffe ; 
Que nos douces Chanfons 
Soient le trait qui yous,blelSf4 
Le plus fier â nos voix 
Devient le plus tendre; 
Qui craint les tendres loix 
Ne doit pas nous entendre* 



iffr PROLOGUE. 

LES DEUX GRACES. 
Amans y qui fou^frez. dans vos chaînes f 
Me regrettez point vos foupirs ; 
En amour les (oins 8c les peines 
Sont lepréfage des plaifîrs» 
L{; CHOEUR. 
Amans , qui fbuffrez dans vos chaînes f 
Ne regrettez point vos foupirs ; 
£n amour les foins 8c les peines 
Sont le préfage des plaifirs. 
LA SECONDE GRACE. 
Faut-il qu'on diffère 
D'aimer & de plaire , 
• * Dans les jeunes ans? 

Marchez fur nos traces ; 
C'eû râge des Grâces 
Que votre Printemps* 
LA PREMIERE GRA,CE. 
La vive jeunefTe 
N'a pour la tendreflè 
Que quelques inftans ; 
le vent qui s'envole 
Des Antres d'Eole 
Fuit moins ^ue le Temps. 
LA PREMIERE GRACE. 
Triomphe , Dieu charmant , règne avec les plaî- 
firs; 

A la douceur d'aimer joins le bonheur de plaire. 
Et ne fais naître de de/îrs 
<2.ue pour les iàtisfair^* 
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PROLOGUE. %9i 
C H OE U R. 
Que fa gloire à jamais vole au plut haut det 

Cieux, 

Célébrons par nos Chaats le plus charmant det 
Dieux. 
On entend une Symphonie, 
Mais quel éclat frappe nos yeux ? 
Ceft TauguHe Junon qui defcenden ceslieux« 

J U N O N, 
Dieu piiiiEuttiVange-moi d'un Mortel qui m*o»- 
trage ; 

Son cœur dès le Berceau triomphe de ma rage ; 
Ma honte 8c mon dépit croîilenfi par fes travaux* 
Bleilè Âlcide ; il eft temps de vaincre ce Héros* 

Mais choifî ces traits redoutables 9 
Dont tu fçus troubler mon repos: • 
Je te pardonne tous mes maux » 
S'il en éprouve de ïemblables* 
L'AMOUR, 
n aime ; maisc*eft peu d*avoir fournis Ton cenrir ij 
Je veux que fes tourmens égalent ta fureur* 

Dépit cruel , jaloufe Rage 
Allez , allez troubkr uivcoeur qui nous outrage* 
Allez» partez, déchaînez-vous; 
Allez fervir notre courouXji 

LA JALOUSIE &/a Suite , brifent Isurs 
chaînes y &• s*eni olent iour£xécuter les ordres 
ieVAMODfyL 
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PROLOGUE. 
LA SECONDE GRACE. 

Lancez., lancez vos traits, fîgnalez votre gloire, 
JouiiTez à jamais d'un triomphe éclatant , 
Enchaine^Ttous les coeucs^ & marquez chsique 

inftant 

Par une nouvelle Vidoire. 
LE CHOEUR. 
Lancez^ lancez vos traits , fignalez votre gloir^ 

Jouiflez à jamais d'un triomphe éclatant; 
Enchaînez tous les ççsixis ^ & marquez chaque 
% inftant 

Par unè nouvelle viâdre. 
. LA SECONDE GRACE. 
Vole; qtie ta putflànce éclaté. 
Amour ; arme-toi de tes feux$ 
Qu'en vain ia gloire te combatte , 
Et qme les plus grands coeurs foient les plus 
amoureux. . 
LA PREMIERE GRACE. 
Lancez, lancez vos traits , fîgnalez votre gloire» 

LE CHOEUR. 
Lancez,lancez vos traits, fignalez votre gloire ; 
JouifTez à jamais d'un triomphe éclatant ; 
Enchaînez tous les cœurs; & marquez chaque 
inftant 
Pir unç nouvelle ViÔoire. 

Fin du Prologue» i 
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OMPHALE 

tragédie: 




ACTE PREMIER. 

Le Théâtre ref réfente des Ans it Trhiiù 
phe , élevés à la gloire d ALCWi ^ 
devant le Temple de JUPITER. 



SCENE PREMIERE. 

IFHlSt 

GAlms heureux t agréable Paix ^ 
Ceft en vain que je tous mppelle i 

Calme heureux , agréable Paix, 
Non , ce. n*eft plus pour moi g^uc vos pbifirs 
(ont £ût9« 

NiY 



OMPHALE. 
Languii&nt feus le poids d'une chaitfe entelle « 
Je ne me plains qu^i moi de mes toucmens fe* 

crets ; 

Mais malgré ma contrainte & ma douleur mot' 
telle, 

Monamour prend fans cefTe une force nouvelle. 
Il fe nourrit de mes regrets. 

Calme heurettx , agréable Faix. 

C!cft en vain que je vous rappélle ; 

Calme heureux , agréable Paix, 
Non y ce n'eft plus pour moi que vos plaifin 
font Biits, 

On entend ici un bruit de Trompettes»- 
D' Alcide on va chanter la nouvelle Viâoire, 
Ce bruit de Ton Triomphe eft l'édatant fignal* 

Tout retentit 9 tout parle de fa gloire > 

Tandis que pour la Reine épris d'un feu fatal , 
Je perds le foin de ma,niémoire. 

Lâche i rai-je fuivi pour riniiter fi maU 



oy Google 



TRAGÉDIE. 



•SCENE DEUXIEME. 
ALCIDE ô-yâ Suite. IPHIS. 

ALCIDE à fa Sme. 

L<Es Rébéles fournis gémiiïent dans les fers; 
Mais c*eft aflez des maux qu'ils ont ^buSeru i 
Kaflèmbler-les pour Toic brifec leur chaîne* 

VottSt allez ; que vos foins répondent â met 

vœux, 

<(2ue ceux qui m'ontTuivi fe préparent aux Jeux 
Que je dois ofiBâr à la Rdne, 




Ht 



X9ê OMPHALE. 

SCENE TROISIEMES 
ALCIDE, IPHIS. 

ALCIDE. 

(^Ue fervent les honneurs qu'on rend à mes 

expioiu^ • 
Malkewren! coutmoacœir ft'ouTreaatrwtqui 
le hteSk » 

Mille cruels tran(port^ m agitent à la fois : 
O barbare ennemie ! implacable Décile l 
Jimon , tu t'applaudis du trouble où tU me Toif • 

IPHIS. 
Au fein de la vidoire 
Votre coeur laiflê encore échapper des foupirst 
Vous ne (^auriez defirer plus de gloire p 
Qu6l autre bien fait naître vos delîrs î 
ALC1D£. 
Apprends « cher Prince » apprends ma foibleflè 
' fccrettej 

On yameipion Triomphe y 8c je fens oia défaite* 

LPHIS. 

Quoi , Seigneur? 

ALCIDE. 
J*ai fervi la Reine de ces lieuic; 
J*ai puni les mutins qui trôubloient fon Empires 

J ai fauvé parla Mort d'un Monftre furieux 

Tout ce ik fureur étoit prête à détruire^ 
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TRAGEDIE. 990 

XJue fervent à mon cœur ces exploits glorieux î 
Il le trouble , il languie , tu Tentens qui loupiiei 
L'Amour à bien iêrvi ki colère des Dieux» 

I P H I S. 

Vous aimez i £h ! quelle eft la beauté qui vou^ 
blelTe? 

ALCIDE, 

La Reine. • • • 

IPHXS. 

OGel! 

ALCIDE. 
La Reine a (itrpris ma tendreflè; 
Dès le premier moment que je vis fes attraits 

Je fentis que mon cœur les aimeroit fans cclTe ; 
Je tâchai vainement d'en repoufler les traits* 

IPHIS. 
Ah ! vous aimez votre foibleHè» 

Si TOUS défendiez votre cœur f 

L* Amour ne s*en rendroit pas maître^ 

Et vous en feriez le Vainqueur 9 
Si vous ne craigniez pas de ïêtte^ 

llaisredotttezidu moins, les transports fiinc» 
De lafillede Tireiîe; 

Elle tient à fes loix la Nature aflèrvîe. 

Sas charmes font pâlir la lumière des Cieux. 

Voosn'avezpù l'aimer: fonart, là jaloii£è 

Peuvent èn un ifsftastJa conduire enccs Ueux s 

N Tj 



)M OMPHALE; 

Prévenez fes fiireiirs. • • Mais rien ne 7ùa$àiiax^ 

. me, 

Èt Tousn'ccoutez plus ^uuo amour qui vous 
charme, 

ALCIDÉ. 

Quoi ! je me plairoisdans mes fers ! 
Tu crois que mes foupirs » que mes maux me 
font chers! 

Non , aîde-moi toi-même à fortîr d'efclavageç 
Reproche-moi les feux dont je me fens brûler > 
Argine au iléfefpoir peins-moi toute la rage. 
Et rEnfer contre Qmph^le, armé pour Tacca* 
blek 

Fais»moi voir le péril extrême 
Où mon nom. Mais de quoi fervitoient ces 

difcours ï 

Ah! je me les fuis faits mille fois à moi-mcme » 
Et je fens que jîaime toujours. 

L'Amour eft flkr de la Viâoîre , 
Ceft en vain qu'un grand cœur rélifieàires at- 

traits, 

Les vains murmures de la gloire 
Donftiftt encore plus de force àfes traits* * 

IPHIS. 
La Reine vient , &,noBs voyons paroître 
LesMiniilrcsIâaés dttDieu qui vous fit naître. 

Voyex tous ces Drapeaux ornés de vos exploÂtSt 

ALCIDE. 

Omphale , cher Iphis > elttout ce que je voist' 
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TRAGÉDIE 



SCENE QUATRIE'ME. 

ALCIDE, OMPHALE, LE GRAND 
PRESTRE, l PHI S y Troupe de Lydienf 
portant des Drapiaitx f (A fins repréfentés les 
Travaux d*Aicu>E, Ér la dépomUe du Monpô 
dont il vient de délivrer les Etats d'OiAFHALE^ 
Troupe de Phestus & de Paestr^ssis de 

JUPITEK. * 

ALCIDE. 

BElle Reine, votre préfence 
Pajroit tous mes^ travaux d'un aifez. grand bon- . 
heur* 

Falloît-il à ce biea ajoûter tant dlonneiir f 

OMPHALE. 
Vous zvet dans ces lieux rétabli aa puiflânce : 
Un Monftre fur mon Peuple exerçoit (a fureur « 

Votre bras redoutable en a pris la vengeance. 
Je vous demande encor # pour dernière iiiveur > 
De fouffirir ma reconnoiflànce. 

On célèbre aujourdliui le jour de ma naiffance. 
Je veux que tous les ans, au nûlseu de ma Court 

; Mon Peuple cha^c au même jour j 
Votre gloire & ik délivrance* 

Chantez le digne Fils du plus puifTant'desDieux, 

Chantez ,portexvoftvgâ2 4(iMaam]iilîtt*aœi 



LE GRAND PRESTRE DE JUPITER. 

Sa voix en fc formant appella la Vidoire , 
Son premier pas fut pour la Gloire p 

L*UniTen vit briller & force & Tes vertus 
Prefqu'au moment de & naiflàtice, ^ 

Les Serpens étouffés , les Monflres abbattus 
Etoient les Jeux de Ton enfance. 

LE choeur; 

Chanions le digne Fil» du plus puiiTant des 
Dipox, 

Chantons , portons nos Toix & fonnom juf- 

qu'aux Cieux • 

LE GRAND PRESTRE. 

O vousîqui dans vos mains foûtcne*lcTonneire» 
Ne lancez plus ici fes terribles éclats. 
Aux cotopabies Mortels, Alcide £iit k guene ; 
Dans le fein desTiransIl porte le trépas : 

Et pour en délivrer la Terre , 
Votre Foudre vangeur eft n&oins fort que foa 
J>r3is« 

LE CHOEUR reprend 
«Ciiaatons le digne Fils du plus puiflant d«i 
Dieux, 

Chantons , portons n% voix & fon nom juf* 
. 9i!attxCieux, 

LE GRAND PRESTRE. 

lUtraclîe'Cc^feereavtéfiébseuxrivage» . 

De TH/dre renaiiTante il écoufie- la rage j 

m \ 



I 

^ • I 

I 

I 
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X TRAGEDIE. 30J 

n a fait de la Terre & fies Enfers furpcîs 
Les Théâtres de fon courage» . 
Et ie Ciel en fera lè prix. 
Les hyàiens rendent leur hommage d Alcide, 
LE GRAND PRESTKE &.OMPHALE. 
Chaque inftant redouble fa glom • 
Il eft digne de nos Autels* 
LE GRAND PRESTRE. 
Il no'veutfiir fes pas enchaîner la Viâoire» 
Que ponr le repos ie$ Mortels. 

LE CHOEUR. 
Chaque inftant redouble iâ gloire , 
Il eft digne de nos Autels. 
. ALCIDE à OMPHALE. 
Vous pouvez mieux répondre au zélé qui m'ens 
flamme. 

Ces honneurs n*oflt pour moi que de fdUet ap* 

pas ; 

Pour prix de ce qu'a £iit mon bras » 
Permettez-moi Taven de ce que fent mon ame. 

' Déjà TOUS m'entendex , tous pénétrez mon fisu; 
Mes foupirs ont cent fois prévenu cet aveu» 

OMPHALE. 
Quoi! Seigneur, lorfqu'en vain Argine yoo- 

adore , 

De iifoibles attraits vous auroient enflammé? 

ALCIDE. 
Mon cœur contre FAmovr fe défendroit encores 
Si Voi.regards ne Tavoient déiarmé^ 



304 OMPHALE» 

OMPHi».4LE. 

Songeonsà terminer cette féce éclatante; 
Sur les Autels des Dieux , auteurs de nos defiiast 
Allons tous con&crer les armes des mutins » 
Et du Monûre vaincu la dépouille fanglante. 

Lis Frestres & les Lydiems entrent avec 
Alcidb & Omphalb dans U TemgU de 
JupiTEK, & répètent: 

Chantons le digne Fils du plus puii&nt dcj 
Dieux 

Chantons^ portons nos voix & fon nom juT- 
^tt'aux Cieuxt 
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* TRAGÉDIE. iéf 



ACTESECOND. 

Le Thiltrt reprèfenu U Palais (PO M< 

PHALE. 



SCENE PREMIERE. 
OMPHALE, CEPHISÈ, DORIS. 

CEPHISE. 

Alode vous.a&itl'ayeu deion atdenr » 
Rica ne nanqM à Totre ^raâoîfe ; 
Qu'il doit TOUS être doux de régner dans un cceut « 
. Qui n'a tttn aimé que la gloire! 
I>OBI& 

Répondes à Parcieiir dom (on coeur t(t éprit § 

Qu'il partage votre couronne ; 
Les chaînes de THymen doivent être le prbt 
De celles que TAmour lui donne* 
CEPHISE & DORIS. 
Jouiire:^ du bonheur de Favoir enûanimé, 

OMPHALE. 
Le plus grand de mes maux eft de ravoir charmi* 

CEPHISE & DORIS. 
Que dites- vous ? Pourquoi vous en faite un fup^ 
flice} 



i9# OMPHALE* • 

OMPHALE." 
Que de ratfons pour n'allarmer ! 

Je lui dois tout , il m'aime , & je ne puis raîmcr# 
J'éprouve de TAmour le plus cruel caprice. 

CEPH1SE& DORIS. 
Ehïquel autre Mortèlafçu pbireiTosyeuxl 

OMPHALE. 
De tous les Héros qu'en ces lieux 
Attira la fureur d'uq Monftre redoutable » 
Vous n^favez trop qu'Alddc cft le plus glorieux; 
^ Sfayez-yous moins quel eft le plus aimable | 
ÇEPHISE. / 
Efi-ce Iphis que vous aimeriez ? 
OMPHALE. 
En pénétrant mon choix, vous le juftifiez* 
Il fiit de ma fierté Técueîl inévitable » 
^ Mon cœur trop affoibli fe lailTa défarmer ; 
Etfansprévoir qu'Acide d^»m'aimer 
Je fentii leulement qu'lphis étoit aimables»^ 

Iphis ignore encor Tamour qu'il a ^t aaltfir; 

Mais c'eft lui que je vois paroître. 
Avant qu'il f^ache mon ardeur « 
Pénétrons ^ s'il Ce peut, le fecret de fon cœur* 
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SCENE SECONDE. 
OMPHALE, IPHIS. 

IPHIS. 

JOcJissEZ de votre Conquête, 
Vous allez recevoir rhomtnage le plus douXf 
Belle Reine ; je Tiens tous annoncer la Féte 

Qu*Aldde prépare pour vous. 

De TOI divint attraits il reconnoît l'empîre ; 
Lui-même il me convie à fervir fon ardeur* 

OMFHALE« 
Ipihis , c*eft en vain qu'il foupîre ; 
Un autre a prévenu ce Héros da)u mon cœur. 

IPHIS. 

Ciel ! ^IftinefieaTeaTénez^yovsde me Utt ! 
Et qiiel eft cet Amant que votre cœur préfère ( 
Aicide feul devoit vous enâammer* 
OMPHALE. 
K*eneft-il point, Iphis , qui fçache nûeiix atmett 

IPHIS. 

li tfen eft pas du moins de plus digne de plaire. 

OMPHALE. 

Celui qui m*a (bumîfe au pouvoir des Amours % 
Méritoit le mieux cette gloire; 
Mes yeux mé le difent toujours , 
Et mon coeur Te ^ait â les croire. 



^«f OMPHALE^ 

IPHÏS. 

Dieux ! quels font mes tourmens ! 

OMPHALE. 
D*où naifl'ent vos foupis { 
IPHIS. 
àpart» d Omphale» 

Quel trouble. . • . d'un Ami .je plains lei dé*. 
plaifirt» 

Aimez un Ué^os qûi Yôuc aime ; 

Sa vertu , fa gloire eft extrême ; 
Hà&zwos premiers fers pour ce nouveau Vain« 
^queur. 

Quand, malgré moi» vos yeuxauroient fédnk 

mon coeur. 
Je trahirois mon amour même 
Pour Yc^tre gloire & fon boaheur» 

ÔMPHALÉ. 
J*ai tout tenté pour me défendre, ' 
Lorfque 1* Amour a voulu m'enchaîner ; 
Hais mon cœur â la fin fut forcé de fe rendue $ 

Et je ferois en vain pour le reprendre > • 
fjti eâbrts que je iis pour ne le pas donner* 

IPHIS* 

Jout vous dît de changer quand Alcade TOiii 
aime. 

OMPHALE. 
Slyottsaimîez^Iphis^changeriez-YOtts de même} 

IPHIS. 

Je ferois pour ma gloire un généreux eSoxu 
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TRAGÉDIE. -jfi» 
OMPHALE. 

Mon^cœur eil.pius tendre ^ moins fotf» 

Vous TQUs troublez ! quelle eft cette douleur 
. .mortelle? 

1 P H I S. 
Ah 1 c'eft trop in*accabler , Grnene. 
Vou| voyez , malgré moi 9 mon crime & mon 
tourment* 
Mon corar éprouve en çe moment 
La douleur d'un Ami fidèle , 
Etrafireuxdéfefpoir d'un malheureux Amant* 

OMPHALE. 
Que dites-youf , Iphis ! 

IPHIS. . 

Ce que jenepuittaiM 
Je vous fais un aveu que je vais.expier ; 
Et fi je vous apprends un amour téméraire» 

Ma mort vous aidera bientôt à roubiier* 

Ah ! i*entens mon Arrêt dans ce profond filencei 
11 faut cédet à mon malheur» 

Mon cœur > en tous aimant » vous a fait une of 9 
fenfe ; 

Mais vous aver dans ma douleur 
Le garant de votre vangeancet 
OMPHALE. 
• Arrêtez. 'Mals,6 Dieux! j'apperç w (on lUviI.^ 
(jtueile contrainte , hélas ! quel e^aclc faull 



|j» OMPHALË, 



SCENE TROISIEME, 

ALCIDE, OMPHALE. 

Les Réhé^es enchaînés , conduits par des Héros 
de diverfes Nations qidont fervi Alcide. Troupe* 
ie fa Suite , portant la Peau du Lion de Nemi'b, 
la Majlu'é les Armes ^^'Alcide , quon met^ 
enjianffuu^ aux pieds (^'Omphale* 

ALCIDE, 

Je remets ces Murins fous vos loîx ibuTerainei 

Reine , leur repentir vous répond de leur foi. 

. OMFHALE. 
Je TeQX tout oublier; qu'on leur 6te ces chaînesp 

ALCIDE. 
Ne pounai'je à mon tour yous attendrir pour 

moif 

Mes trani^fts , mes Çouplts > lerôm mes (ètsiti 

armes ; 

Je veux par mille foins vous prouver mes ar^ 
deursft 

Recevez dans ces jeux un effaî des hon neurs 
Que je prétens rendre à vos charmes* 

Jamais on n^a fentî des ardeurs fî parfaites ; 
Faites-en par vos chants retentir ce féjour : 
L^bjetquim'a charmé régneaux lieux ou vtma 

^ êtes, 
Les Plai£rs & les Jeux doivent former Cour* 
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TRAGÉDIE. 

Célébrez a Tenvi dans ces belles retraites 
Les plus brillam attraiu^& le plus temlre amour. 

Joigoez tottsTOsyoix^ 
Chantez yotre Reine ; 

♦ L* Amour fous Tes loix 

Pour jamais m'enchaîne* 

Ses yeux à T Amonr ont prêté éet armei^ 
Chantez tour â tour 
L'excès de fes charmes ^ ^ 
Et de flion amonr. 

UN THEBAIN & UNE THEBAINE 
àOMPHALE. 

Suivez r Amour quand ce Dieu vous appelle J 
N 'écoutez plus la iiecté : 
Non votre liberté 
N'eft pas du prix d'une chatne fi belle* 

LE CHOEUR 

ALCIDE aux: Rébéles. . 
Chantezmille fois 
L'Amour qui m'enchaîne , 
Célébrez mon choix. 
' , Chantez miUefob . 

Votre aimable ReînCt 
Bcniiïez fes loix. 

Imitez l'ardeur C\ fidèle 

pont brûle mon OGBiiri " 

tmitez Tardeur &le zélé 

Pc Yotxe Yaii^^ueurt 



jii OMPHALE, 

LE THEBAIN ' & LA THEBAÎNE 
à OMPHALE. 
Ceft TAmour qui yoôs preflè » 

Chériiïez Tes traits : 
' Sans ce Dieu la Jeuncûe . 
Perdroit Ces attrait ; • 
Les Plaiiirs fur fes pas 
Volent fans ceffè; 

Et qui fuit tant.d'appas > 

'Me les mérite pas* 
LE CHOEVK riftétt. 
Ceft r Amour qui vous preffc» 
- ChériiTezfestniiu: 

Suis ce Dieu la Jeiineflê 

Perdroit fes attraits ; ' 

^Lcs Plaifirs fur fes pas 
Volent fans cefle ; 
Et qui fait tant d'appas » 
Ne les mérite pas. 
. Xfl Fte e/î troublée for des Démons qd volent ' 
tous'câtés avec des feux, & brifenttous lesot^ 
nemens du Palais. 
OMPHALE , ALCIDE & LE CHOEUR. 
Quel trptible ! quelle hotreurfoudainel 
Quel Dieu s^offtnCe de ces jeux ? 
Le Ciel contre .nous fé déj;;haiAe ^ 
Il Tomit id'tpus feux* 
ALCIDE. 
pJttAon! eft-ce toi qui viens troubler mes voeux? 

' OMPHALE 



« 
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TRAGÉDIE. * 3î| 

OMPHALE & LE CHOEUIU 
Fuyons ces ravages affireux* 
Aaoims arrive fur un Dragoru 



SCENE CINQUIEME; 

ALCIDE^ ARGINE.: 

ALCID& 

QUi voî- je ! c'eft Argine , 6 Dieux \ 

Queje'crains fa jalouferage! 

ARGINE. 
Aldde > par l*horreur qui m'annonce en cei 

* lieux , 

Conçoi ce que je puis» pouir Tanger monov^ 
trage. 

Quoi? ponr moi la Phrygîe aura yû tes mépris î 
En vain j'aurai ^rûlé d'une ardeur fans égale 
C*efi donc peu que ta fuite en ait été le prix , 
Dois-je^roQver encore une heureuiê Rivale S 
Mais ta flamme eft pour elle un inutile bien , 
Je romprai tous les nœuds que T Amour vouf ' 
devine. 

Je perceroîs plut6t fon cœur , fir le tiens 

Et Junon efl pour toi moins à craindre qu'A(i) 
gine, . 

' Tmnt Q 
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m ' OMFHALE« 

• alcidf:. 

Pourquoi dans ce féjour répandre tant d'horreuc? 

La ctainte eft-elie ma foibkfle î 
ITout TEafer eacouroqx ne pourfok fur moft 

• cœur 

Ce que n'a pû votre tendreflè. 

Je Tooleia de TAmaur fuir à jamaii la loi ; 
Mais les Dieux ennemit m*y rangent nialgré 

' moi , ■ - 

Et Junon a^oi/i le traît dont il me bleiTe. 

Vaipe fiiispointaux Dieux.desirqMroc|ie«4 vûm^ 
Ds fiet*embrafent point d'une ardeur invinctUe* 

Ingrat, c'eû dans ton cœur ^ trop foibie , & trop 
feniîble » 

QuHl £int€hereher cesDicuxdomtn tepfattfli» 

Ah ! û 1* Amour de voit toucher toname^ 
Que-ne partageois-tn la flamme 
D ont mon cœur étoit êmbrafô? 
Tu croyois que l'Amour étoit une foibleilè^ 
M^is dttnfoins Aes Ibupirs, mes lamiM» mm 
tendreflè,* 
* Ne t*aur oient que trop excufc. . 
ALCID(£. 

. Aipouff par w loai^s m'offiroiestda dott* 
ceschainet , 

Les Plaîfirs m*appelloient fous votre aimable loj 
Ucis le Sort mecond^mne à d-éteiiieUei peinei» 
Les Jôu(s heureux ne font piu&itt pour moi. 
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TjlAGEDIB. m 
lAi (iinefie fen me dérore ; 
Malgré moi-même, Omphale. • 

Inudlei dhboiirf* 
Quene<U»>tii, Cm^ finstoiu ces vains détourai 
Que tojn cœur me hait, & Vnàoteî 

Cme{ï trop^ âc je yeux te baïr à mon tour» 

Cédons au tranlport qui «i'^tralne. . #; 
lHau^liéla$!ce;tnmfpon eft un tranlport d*amour 
Geft en vain qu'à tes yeux j appellerois la Haincj^ 
Faut-il quemotre coeur ne nous puiffe obéir } 
Ne fçuirois-ttt m'atmet I Ne puis- je fe haïr f 

ALCIDE & ARGINE. 
Amour ! quelle Furie empoifonne tes flanoMM 

£t quel Démon faifs tes tiatit i 

Dieu barinve , to ne t» ]^|ait 
Qu*â porter ayec'toi le trouble dans nos amesj 

ALCIDE. 
Quittez I quittez ces lieux calmez rot trairf< 

ports. 

Loin de me reprocher l'amour qui me déchiferf 
Plaignez un cœur « qui malgré mille effbrtt i 
Ne fçauroit s*aftancfair4leilôtt ciMl empire. 

ARGINE. 
Il me fuit > Se pour lui mon lâche ceeur 



griV OUIPHAX'E, 

^ ^ 

SCE.N£ CINQUIÈME, 

ARGINE. 

O Rage ! 6 défefpoir ! 6 barbare fureur! 
yen» wig^t 'l'asnoiir « 911 gémit «bnt iMft 

On Eut fervir mes feux au trioir phe d'une autre» 

Eteignez, mon ardeur , allumez mon couroux J 
>Armez mon.bras ^ & conduirez mes coiips} 
Sut la rigueur «TAlcîde il ùLut régler la .vôtre. 

O rage ! à défe^oir 16 barbare fureur ! 
Venez Tanger Tamovr qui gémit dai|i mon 



coeur» 



Maïs Alcide fe plaint de la.fierté d'Omphale , 
hp ha û elle. ? « . je veux pénétrer dans Ton cœur. 
Et fi je reconnob qu^Alcide eft £oa Vainqueur , 
Frappons> n'épargnons pasunéheureufe Rivale« 

, Fin dufeçfmà AjSe^ 



TRAGEDIE. 



.ACTE TROISIÈME 

Le. Théâtre npréfcntc les Jàrdim 

ifOMPHAXE. 



SCENE PREMIEIUE. 

OMPHALE* 

Di GNE objet d'une flamme éternelfe, 
Vien fiiijpeiidre mes maux, vien calmer mes 
douleurs; 

C'cft ma voix <iui t'appelle ; 
En t'offrant à mes yeux, viens en tarir les 
pleurs.* 
Hélas ? ô contrainte cmelle I 
J'ai caché mes foupirs aux yeuxdcmOtt Vain- 
queur ; 

Hélas! gveaWilrvftiMacQrar l 




OSj 



Îi8 



OMPHALE, 



SCENE DEUXI.E'ME. 

OMPHALE, ARGINE. 

ARGINE. 

C'£sT elle } rufpendom le couroux qui m'en- 
flamme, 
Sçachons le (ècret de (on ame. 
OMPHALE /a;w mr ARGINE. . 
Je &*ai pit 9 icher Amant, te découvrir Msfeuz; 

Ton pér9 m'a bit violence i 
L'aveu 6e mon amour alloit combler tcf veeux ^ 
Un fpcdacie fatal m'a contrainte au fîlence. 
Pardonne-moi Terreur ^ui nous rend malheu- 
reux. 

De ton deftin je craignois de t'inftruire ; 
mon aveu t'expofoit à des maux rigoureux i 
Je t'aimois trop pour te le dire* 

Mais je doit ^let Jew ^tt'cn^etlieittOA 

m'apprête ; 
Heureufe fi T Amour y conduit mon Héroi : 

lilaÎ8»hélas ! q^tte trîâe fête 
Si je n'y puis finir fon enew: & mci mtux^ 



TRAGÉDIE. 31^ 




SCENE TROISIEME. 

ARGINE. 

NOh je n'en doute • plus, c'ell Alckle qu'elle 
àime 9 ^ 
. Elle me l'apprend elle-même : 
Au moment que mon art a fait ceiïer leurs jeux » 

Elle alloit déclarer fet feux. 
Pour r Ingrat qui me fuit.fon amour Hfttîmîdé. 
Elle aime, elle eft aimée, ô Ciel, quel défefpoir! 

Qu'elle meure % il eft temt que mon cour oux dé- 
' dde. 

Elle ne verra plus Alcide k 
Que ue péri(foâ-eUe avant ^ue de le voir ! 

Démons * volez pour ma vangeanceç 
Contre Alcîde mon Art a trop peu depuiflànce, 

Quej*immole du moins Omphale à montrant 
port. 

On vient , on va chanter le jour de fa naiiTance 
ce fok celui de ik mort» 

Trompez les yeux , fervcz le courouu qui m'a? 
• nîme. 

Enchantez-la. pour être ma viâime* 

Oit 



Std OMPHALE. 



< > 



SCENE QUATRIEME. 

.OMPHALE , CEFHISE , Trouve de Grecs G* 
ie Grecques chn/is four\hanter la naiJTanie» 
^Ompra&e. OmpAale fe place fwrwiThr^ 
ne de Jleurs j^owr vcir la. Fête» 

CEFHISE. 

EBREZ le jourmémorabîe 
.Où le deflin d'Omphale a commencé Ton cours; 

C'eft de ce moment fkyorabie . 
^ Que dépendoient vos plus beaux jours» 

LE CHOEUR. • 

Célébrons le ]our mémof&ble 
pu le deflin d'Omphale a commencé Ton cours; 
C'eû de ce moment favorable * 
Que dépendoient not plnt beaux jounw 

CEFHISE. 

Vos plaiitrs font nés avec elle , 

Lénifiez vos coeurs 3c vos voix. 
Que vos jeux, que vos chants iîgnalent votre 
2éle« 

Ptaiffiez TOUS aux regards d'une Reine § belle 
Les offirir encor mille foist 

CEFHISE ac LE CHOEUR* 

Ak su'ileft doux de jiyto fous iès loix| 
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TRAGEDIE. - Hit 

CEPHISE. 
• Dam un fi beau jour tout doit s*enflamm^ » 
Le téms heoraix des jeux eft le tems d*aimert 
Le plus fier doit être 
* , *Seiifîble à Contour; 

L*Ainour nous fait naître « 
Vivons pour TAnjour. 
pans un fi beau jour , tout doit s'enflamme^* 
.Letems heureux des jeux eftle tenu d\û« 
.mer* 
Que TAmour nous lie 
De fes plus beaux nœuds ; 
De quoi fert la vie 
Sans fés tendres feux? * 
Sans eux tout ennuyé ^ 
Tout ||lak avec enx# . 
Dans un fi beau jour « tout doit s^enflammer ^ 
Le ten^ heureux des jeux eil.ie tems d'ai-; 

CEPHISE. . 

Inventons de nouveaux Concerts • 
Que nos tendra accordsinfpirentUtendrelIè } 

Faîfons-en rétentir les aîrs » 
Et que r£cho charmé les répète iâns ceilè« 

LE CHOEUR. 

Inventons de nouveaux Concerts , 
Que nos tendres accords infpîrent la tendrellè ; 

Faîfons-en retentir les aîrs y 
]£t que rEchg charmé ks répète ùltis ceSè* 



)n OMPHALE, 

omphale; 

Ceft afTez , votre zélé a brillé dans ct$ Jeux ; 
Mais j'ai befoin d*un peu de folitude. * • 
Le Gel féconde mal vos voeux, 
fittilêzrmoi m*occuper de mon mquiénide» 

• * 

jCEPHISE & le Peuple fe retirent ^ &• des Dé^ 
t Mums fineat des Enfers qui fecouent leurs Jam^ 
• iiOMM jiir OMPHAUS, & Vtnchantaixfur 

k Thrône de purs où elle ejl ajife. 



SCENE C JNQUIFME. 

' OMPHALE cneiUittÀ > ARGINE. 

ARGI N£> ^ Poignard d Is^iiy. 

Sa mort va me vanger du pouvoir de (è&yeuz ^ 
Jç vais jouir enfin de la douceur extrême 
De verfer ce âng odieux 
il brnle pour rixgnic «»e fût 



FrappQiis ; rien ne j^eut plus retenir inçxi cou- 
roux: 

Quel plaifir ! . • « Mass^hélas ! mon amour Tem:- 

poKbnne ; 

J'envie en la frappant la mort que je lui donne i 
Que se jpuii- je être siiméC{ &mour»fous fet.. 
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TRAGEDIE. ^ jtj 
llftis on me mépriiê « on Tadore; 

Quelle rage pour moi! ]e frémis d'y penfer. 
Me tardons plus , frappons s ^ue ne peut-elle eo^ 
corc 

Offrir à ma fureur plus de fang à verfêr t 



SCENE SIXIJPME, 

ARGINE , OMPHALE, ALÇIDE, 

ALCIDË eA arrachant le Poignard des mains 
d'ARGINE 

CliJL ! que vois-je ! 

ARGINE. 

Ah t Cruel, c*eft toi qui me d^Armet ]f * 
TaWarracheicafiervangeur ! 

Achevé , qu'il te ferve à vanger tes allarmes ; 
Fuirqu'il eildans tes mains tplonge-le dans moA 
cœur. 

ALCIDE. 
O Dieux ! en vous cherchant que j*al craint J^our 
& riè ! 
' Cruelle 9 quelle berkune ! 

C*eft contré moi qu'il &ut armer votre courcM; 
Que cent monftres afieux évoqués par vos 

charmes 

Contre mes jours-fe réunifTcnt tous ; 
Je verrai ûuueffiroi toutles Enfiers en armes « 
Et je le» eombattmi i fsuttme plaindre it vous^ 

Ovj 



iî4 . OMPHALE. 

Hais refpeâez Tobjet qui m^a f^ù plaire » 
Epuifez fur moi vos rigueurs* \. 

ARGINE. 
£A-ce en me faiiknt voir combien elle C*eft 
chcire 

Que tu prétensdéfirmer net futeufs s 

Il faudroit la haïr ^pour calmer ma colère : 

Mais 9 Barbare » TAmour te fait une autre loi* 

Ma Rivale t'infpire une ardeur trop fidelle ; 
Je ne puis t'infinrer que l'horreur Se i'effiroi 
Va 5 tu m'as trop appris à devenir cruelle : 
iVangeons-nous » vangeons-nous de ta hain^ 
^pourjnoit 
Et deta téhdreflè pour elle. - 

ALCIDE. 
Quelle eft Terreur où je vous vois S 

Kon , je ne vous haïs point. 

ARGINE, 
• Que fais-tu donc î tu Taimes ! 

AliClDE, 

L'Amour foùmet nos cœurs malgré nous-mêr 
\ mes. 

AR6IN& 
Le tien brûle pour fes appas ; 
Barbare , eh ! c'ed ce qui m'outragea 
Quadtu me haïrm mille foisdavantage , 
Mçn fort fçroit trop doux p fi tune' raimois poi» 



Mais ta &isgloire9logratt del'^moiir qui t*etf« 
gage : 

Yollà moB dérefpoir ) ton crime & fon arrét« 
Elle veut reprendre le Poignard entre les audoi 

d'Ai.ClD£« 

Donne , donne ce fer ; que l'objet qui te plait 
Expirant à.mcs yeux • . • 

ALCIDE. 

' Ciel ! quelle eft Yotr^rage ! 

ARGINÇ, 

Tu frémis^ c'eft l'Amour qui t'apprend à trem* 
bler* 

Eh bien , Cruel , c*eft moi que tu ick immoler. 

,Tailt que ce cœur vivra^crains qu'elle nepériflèt 
Frappe , préviens par mon fuppiice 
Une main prête â Taccabler ; 
Frappe , que la mort me déiàrme f 

Offre mon cœur fanglant â l'objet qui te charme; 

Etein » pour la iàuver | ma flamme & mon cour 
roux: 

Frappe , le coup me (èra doux 
" ' S'iUe coûte une larme. 9 

ALCIDE. 

Calmez cet affreux d(yefpoîr ; 
yivez^ Yîvez, Argine» Se lailTez vivre Omphale; 

ARGIN& 

C'eft donc trop peu pour toi d'adorer ma RivalCj 

7tt Tcux me condamner à Thoneur de k voir* 



,U * OMPHALEé 

Noa^ c'cft trop la ^aiiTer triompher de mes char^ 
. mes* 

EnlcfTtz-bt DiiBOttt >ft rangez i^etallatmet 9 

Annoncez-lui la mort pour prix de (on ardeur* 

On enlève OMPHALE, 
AL CI DE. 
Ah ! tant fclwrbafie irrite mon courage; 
. ALCIDE & ARGINE. 
Jefens triompher dans mon cœur 
Ledépk 9 la hasne^lclaniie* 
Tremblez:dans un cœur qu'on outraga^ 
L'Amour au dérefpoîr fait naître la fureur* 

ARGINE. 
• Met yeuxTont» malgré toi, jouir de fon fug-» 
plice. 

ALCIDE. 
Je ne tous ^yhte point» S'ilfaut qu'elle périflêt 
Yous voyez fon Amant , vous verrez fon vaiH 
geur. 

ALCIDE & ARGINE. 
Je (èns triompher dans mon co^ur 

Le dépit , la haine ,& la rage. 
Tremblez : dans un cœur qu'on outragef 
]?Amour au défefpoir fait naître la fureur* 
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ACTE QUATRIÈME. 

Le Théatrt r^ifiau tm-Soiitudt, 



SCENE PREMIERE. 

IFHIS. 

• 

Quox ! joVis malhcuitia! Eh ! ^^eft-ce 

j'efpére ! 

Un autre a A charmer l'objet ^ m'a f^i plakc* 

PoQfqafi tiaiiier idde wOfaUct jonrt t 
Ce fer detok éteindre une ardew téaiiénûri; 

Faut-il que ma douleur me foit encof fî chère, 

Que je atotè 9 en mourant 9 en terminer le cour 4 

Que nos jours font dignes d'envie 
Quand TAmouttrépond & nos Tonix!. 
L'amour même le moins heureux 
Mous attache encore à la vie. 




^ /î^a 




jaS OMPHALE. 

— ^— — — — i 

scene'peu'xie'me. 

.. IPHIS , ALCID£. 

IPHIS. 

Qu, Tois«je ! où cotirez«TOus, Alciddf 
ALCIDE. 
Tn Tois un malheureux que le défefpoxr guide* 

La Reine en ce moment fat%l 
Aux yeux d' Argine,préte 1 terminer fa vie , , 
iVient de me déclarer le bonheur d*un Rival» 

* 

Ce mot , d'Argine a calmé la furie; 
Mais en des maux affreux il vient de mef longett 
Et mon amour a (ait phce à la cage* 

IPHIS, 

Ah ! nonunez le mortel dont Tardeur vous ou- . 
trage 

Etlaiilez-moi llionneur de vous vanger. 

ALCIDE. 
Tout trompe , cher Iphis , ma fureur & ton léles 
Contre un Rivai caché que fert tout ce couroux f 
Jem*en informe en vain ,rien ne me le révèle » 

Et j*ignore où porter mes coups : 

Mais je fçaurai percer la nuit obfcure 
Qupe dérobe à mon reflemiment > 
Et je 4eux voir coulàr $ pour'laver mon In jure» 
Et les pleurs de rAmante^ & le&ng de l'amant; 
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TRAGEDIE. ^ip- 



SCENE TROISIE'ME. 

ALCIDE, ARGINE, IPHIS. 

• ARGINE. 

SUr tes pas mon âmour m'ameoe. 
T*oflfrirai-je toujours une tendreflTe vaine? 
7tt viens de voir le fruit d*iin odieux amottf ^ 
Qmphale. • • • 

ALCIDE. 

Vou s fça vez fz liaine $ 
Je k hais moi-même à mon tçur* 

La colère fuccéde à iha tendreflèextrcme»' 

Acôndez mes ûinglants projets 5 
iVous pouvez py votre art découvrir ce ^'eÙe 
. aime. 

ARGINE. 
C^fi donc aln£. Cruel , que tu la hais f 
Ah ! que ne me hais-tu de même ! 
ALCIDE. 
Vous prehez ma fureur pour un amour jaloux* 
Non, non ; la gloire (èule anime mon couroux ^ 
Je veux vanger ici l'injure qu'on m'a faite , 
U faut que mon Rival y meure foui mes coupsw 

ARGINB. 

C*cftOmphale & non pas ton Rival qui t*arréte. 

ALCIDE. 

Kommea^iç ^ je ï^nge t je pan atec vçusi 



jjô. OMPHALÉ. 

Hiteï-T<Wi<ie lépondreâ mon imptdeiieé'; 

Je (èns â chaque inftant mon couroux s'ailumetir 

ARGINE. 

Va # fle preiis poiAt d'autre veageaMe 

Que tle partir êr d« ih^iimtf < 

AL CI DE. • 

Mon 9 fi je voûs fois chier , contentez moA envie^ 

ARGINE. • 

Efi-ce à moi de fervlr ton amoatem tranfport î 

ALClDE. 

A la feule fiireur mon ame eft ailervie. 
Confttltez le Deftîn , fâstei tous cet efibitt 

Que mon Rival perd^ la vîc ; # 
JViSn caur eft libre 2 près fa mort, 
ARGIN% 
Ser^-t*îl libre, héla^l quand Omphale épIorée.<i 

ALCIDE. • 
Ah 1 puiffe-i^eUe auili mourir déférée I 

ARGINE. 
Je cède ; c'eft pour moi qi:e je fiitt cet €ÊùtU 
J'apprendnû mon deûin > en apprenAUt ton fori» 




-y 
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^mmt^m^ I 1 I I .II».. Il ■ 

♦ 

SCENE QUATRIEME. 

ARGINE,ALCIDE,IPHrS. • 

* Troupe de Magiciens» 

ARGINE* 

QUb le jour pâliflant faife place aux ténébrei : 
Et TOUS qui tbuê met loix comsnaiiiiei au e»* 
fers. 

Hâtez- vous , traverfez les airs , 
%t venez célébrer nos Myftéres funèbres» 

CHOEUR de Magiciens^ qui viennent furda 
Montres y (r fur des Nuages ei^ammés* 

Nous obéiflbns à ta toîx. 
Ordonne : nous fuivrons tes loîx* 

ARGINE. 

Que tout ferve en ces lieux le tranlport qui 
m'infpire 

Qu*on élève un Autelau Dieu du noir Empire i 
Se vous fMMkxPhttoapr^ce âmes efforts* - 
Çn amené de\^ Béliers noirs pour lesfacrifiet, 
i Ps,eTOii & à P&ose&pimi. 
Que vos clamcnn touchent les mofts | ' 
Que la tene ouvre Tes abîmes ; 
Qu'Ul laiflè&t pafvêiMr,jttfqaesaux (ombres bordt 

• LcscmftlelkngdefVtâîMi. 



OHTPHALE. . 

LE CHOEUR. 
Que nos clameurs touchent les morts i 
Qtte la terre ouTze fes abimei ;* 
Qu'ils laîlleiit parvenir > jurg^ues aux fombreU 

bords , ... 
Les cris & le fang'des Viôimes» 
On fait ici des Cérémonies nu^ques^r 

ARGINB. 
Pluton répond à nos fouhaits y 
Un mouvement fecret m' enapprend le fucccs*' 
Les Magiciens tén^ignent leur joie* 
AK6INE.' 
Four r<|avoir les fecrets ^ue le fort veut noui 
taire. 

Evoquons l'ombre iip mon Pere« 

« 

Mânes de Tireiîe à qui je doûle jour » 

.Sortex de vos demeures fombres i 
Répondez â mes crit, m^rquez*moi votre amour 

• S*il en en eft en cor chéz les Ombres» 

Cefi à vous que le Sort ré véloit fes (êcrets 
Tandis qu*uR fang mortel a coulé dans vos 

veines; 

Vous voyez chez ks Morts fes ordres de plus prèsv 
Venez»' & puiffiez-vous prononce^ des arrêts . 

Qui calment (on trouble & mes peines; 

lianes de Tirefie à qiti je dois le jour 9 

Sortez dl( vos demeure» (ombres ; 

{Répondez à mes cris» marquez-moi votre amouM 

S'il en eft enfior che^^les Ombrqs* # 
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TIIAGEDIE. «1^ 

Xfn égorge les Vi&îms» 
LE CHOEUR. 

X*air s'obfcurcit « la terre s*ouvres 

• - • ■ - . 

L'Ombre i nosreganU iè décoimei» 

UOmhre de Tiréfie paroît > avec les habits dô 
Prêtre , Çr U Sceptre d'or à la mam^, CGapaê 
Hmere Va peint ions tOdiJfée* 
^ L'OMBRE à Argine. 

En vain tes magiques efforts 
put troublé le fileace & le repos des morts* 

. Pour toi TAmo^ eft implacable; 
.Uf*çfl ppiflt de remède au tourment qui t*ac«* 
cable , 

Que rétemelottbls,qiii régne s^xfombres bofdf^ 

ARGINE. 
0« Ciel! cruel Amour ! Deftin impitoyable! 

• EUefiru 
r L'OMBRB à AtciDff. 
Alcâde , ce j our voit , malgré ta colère 
ITou Rival triomphant au te mple de T AmoWij . . 

C*eft t£op*(butenir la lumière » 
E^h ^ort mcrappçlle ai^ténébreuxiejou^ 
' }?HiSàpart. 
Ah! refpoîr de la mort eft .le feuLqui me reflp) ^ 
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TRAGEDIE. 

Que leurs âmes fon attendries ! 
Cie flambeau de l'Amour brille devant leurs pa^ 
Tandis qpc celui des Fnrîei ' 

^Pone au fond de mon cœur la rage & le trépas. 

« • • 

Ah ! périflfe avec flioS Rngrate & ce qu'elle aime. 
Allons à leur hymen oppofer mon tranfporc*' 
Quft;r Autelrenverfe ^ ^Dteu bnféMhaieMi 
Que le Temple détruit dam ma fiireur çxtréiM 

Nous uniilè tous par la moru 



fin du {uatriém 
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OMPHALË. 



ACTE CINQUIÈME; 

Ia Thiâin reprifetuc U TanfU de 

P Amour. 



SCENE PREMIERE. 

OMPH ALE. 

ÂMour , je viens kî t'offrir un fàcrifîce | 
Daigne teroiiner mon fupp lice» 

Iphîs ignore mon sukleur. 
• Alalgfé le penchant qui m*entraine 

De (bn Rival la préfence inhumaine , 
M*a contrainte moi-mén^e à nourrir fon erreur* 

Eloigne ce Rival ; qu^il brûle pour une autre ; 
Qu'Argine putiTe enfin triompher de fon cotur; , 
Qa*ilf aillent loin d^ci jouir 4'un plein bonheurj^ 
Et qn*ils i^e troublent plus le notre. 

Mais on vient. A TAmourj'ai préparé ces Jeux; 
Et je lui vais offi:ir mon boounage & mes voeipk 



'M 



SCENE 
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TRAGEDIE. 337 

se E N E DEU XI É M 

« • 

0-MPHALE> Troupe dt Pristrisses de 

Z'Amour , portant des Corbeilles de Jlturs 
quelles mettent fur lAuteL 

ÔMPHALE avec LE CHOEUR. 

OHAMTizrAmoiir,chantez (à flamme» 

Chantez le maître de votre ame. * 
Faites tetemir ce réjour 
Des doux platfirs qui vous enchantent* 
Qui pourroit mieux chanter l'Amour 
Que ceux qui le rellentent î 
OMPHALE. 
AmOttff fois ÊiYorableaux yœtn que je te ikit; 
Hépons au tranfport qui m'anime. 
Je te préfeme pour vidime 
Mon coeur tout percé de tes traitr. 

En facrifiant : 
A me favorîfer que mon zélé t'engage ; 

Reçois ce vin facré , vois fumer cet encens , 
Mais regarde encor plus la flanime que je fens 
Je ne r^auroist'offinr un plus parfaithoosHiiage* 

LE CHOEUR. 
Que l'Amour range tout fous iès loix fouverai-- 



• Qu*illance(ês traits jufqu'auxCieux; 
Qu'il étende par- tout Ces chaînes, 

Qii*il triomphe àjaoïaiidesMortels de desDieufi 



33S OMFHALE. 



S;CENE TROISIEME. 
OMPHALE, IPHIS , LE CHŒUR. 

' OMFHALE. 

Qu* voî*- je ! c*cft Iphis qui s'avance » 

Mon iiommage a touché les Dieux, 
IPHIS. 

Omphale , pardonnez fî je m'offre â tos yéasu 
Vous ne foufiirez pas longtems de ma préfence; 

OMPHALE. 
CeiTez cet injuûe dilcoiurs» 
I phîs , il n^eil plus tems de feindre t 
Votre abfence eft pour moi le /ëul malheur â 
craindre, 

• ■ • 

Et mon unique bien eft de vous TOir toujours. 

IPHIS. 

Quel difcours ! jufles Dieux ! eil-ce à moi qu'il 
. s'adrefTe. 

OMPHALE. 
Connoillèz enfin ma foiÛeflè* 

J*ai caché maigri moi mes feux jufqu'â ce jour ; 
C'eft pourvois ieul que je foupire. 
Je fens croître encor mon amour 
.Par le plaifir de vous le dire* 

IPHIS. 
Quel'eftrexcès de mon bonheur? . 
V Quel plaifir enchante moname^ 
L*aveu de votre ardeur • 

Redouble encox ma flamme* 
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TRAGEDIE. 33^ 

OHPHALE Bc IPHIS. ^ 

Ah ! répétez cent fois un ayeu fi charmant ! 

IPHIS. 

Se peat-il que TAmoiir m*accordetant degloiic! 
Quand tous ceflTez de le dire un morne nr. 
Je cefTc de le croire. 
^ OMPHALE. 

L*Aâiour a dans mei yeux marqué rôtre vic- 
toire. 

IPHIS. 

Vous ne pouviez aimer un plus fidèle Amant* 

^OMPHALE & IPHIS. 
Ah ! répétez cent fois un aveu fi charmant ! 

OMPHALE. 
Que THymen de fes noeuds nous unifié lni-m£* 
me: 

Trompons les yeux d'AIdde , & malgré fes 
e^brts.... 

IPHIS. 

Quel nom prononcez-vous^ Dieux î mon trou-. 

ble eft extrême. 
£n goûtant mon bonheur 9 j*^h|ioit qu^il toui 
aime: 

Que ce nom dans moncœur a jette de remords ! 

OMPHALE. 
On vient, c*eft lui «que |e crains fes Iraniportsi 
IPHIS trùubli s' appuyé éTun côté fur une Colomne^ 
Cr OAIPHALE de i- autre. 



Pij 



« 
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SCENE QUATRIE'ME. 
OMPHALE , IPHIS , ALCIDE. 

ALCIDE. 
Uels fiinefteB apprêts ! moatrouble s*en au- 



mente 



La fBge déchire mon cœur f 
Puniflbns mon Rival & (à perfide Amante ; 
Qu*ils rencontrent la mort, la vengeance Se 

rhorreur, * 
Au lijeu doux hymen qui flatoit leur attente : 
^ De leur fan g , de leuis-crit «epaiilbns ma fureur* 

Oùlont-ilsi Mais que vois- je ! ah ! c'efl vous » 
Inhumaine, 
Barbare, c*eft trop m'outrager ! 
Mais quel charme rufpend la fureur qui m'amène? 
Ciel ! je fbupire encore en voulant me vanger* 
Que j e fens â la fois Se d^amour & de haine. 
Vous pleurez , vou5 gardez un fifènce confus , 

Y ous foupireL,Dieux!queltrouble eft le vôtre; 
Mais c es pleun , ces foi^trs , ce trouble eft fgm 
'•■ - • un autre; 

Vous m'en liaiffez encor plus. 

OMPHALE. 
Pardonnez à deux caurs • 

ALCIDE. 

Vous attendiez , Cruelle ^ 

Ce Mortel trop heureux qui vousa f^û toucher ; 
.Mais fa Mort . . . Ciel ! Iphis , eh ! que viens->tu 
chercher i 



. », 
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TRAGEDIE. 341 
Ilmtl?HîS. 

Je le vois ; Tamitié danscc Temple t'appcllei 
Tu venois m'immoler deux odieux Amans. 
Ah ! re<ois-en le prix dans met en^raficmeiis. 

IPHIS. 

Arrête* 

ALCIDE^ 

Que fais^tu f 

IPHIS* 
Non» c*eft trop me confondre* 

ALC.IDE. 
Ciel î que viens- tu de me répondre ! 

Iphis d'entre mes bras cherche â fe dégàger ? 

Il me fttit/Le croirai- je?& n'eft-cê point un fo nge? 

Serois-ta ce Rival dont je dois me vangec i 

Ciel ! eft-ce dans ton fang qu'à faut que je 

• plonge.' 

^ ^ .IPHIS. 

• 

Qwindl'Amour m'abfeflK j'îgnorois ton ardeur; 
L*aiMMé iiiN nom lie eût vaincu ma Ibiblefiè » 

Je ne puis même encor (oûtenirta douleur- 

j^ardoone^^moi ma flamme & la tendre (Te , . 
Je vais par mon trépas expier mon bonheur* 

ALCIDE. 
Non } tu m'es cher encor tout traître & tout per- 

■ • 

fide, 

N*ajoftte poin! ta perte aux rigueurs de mion fort* 

OMPHALE. 

Ah ! cher Iphis , quelle rage vous guide f 
Songîez-vous que ce coilp m'alloit donner la 
mort t PtJj 



}4i OMPHAtc;, 

ALCIDE. 
Que dltei^yotts î vos jours dépendent de ùi yï€ î 
Ah ! Craelle , ce mot rappelle mes fureurs ; 

Vangeons ma tendrelTe trahie t * 
^Mottcez»Ingrats,mourez,partagez mes douleurs • 

Que fais-)6 i Arrête » Alcide , arrête ; 

Quoi ! veux tu devenir l'horreur de l'Univers ? 
Quel' trouble ! quels objeu à mes yeux font 
offerts! 

Le tonnerre en grondant s^allume fur ma tétc » 
Je ccois voir Jupiter au milieu des éclairs. • 

Tremble , U foudre eA toute prête : 
Moi trembler ! - non, bravons les Dieux & k 
tempête. 

Mais )e trouve par tout les remords que je fuis. 
Qellqueveux-tudemoidansletroubleoù je fiiis? 

Je t'entends^ Dieu putiIàm;j'allois céder au crime 

Ta voix vient dans moocttur rappeller la verts 

Hélas! faut-il calmer la fur€ur qui m'anime ! 

Quel facrifice exigc-tu ? 

Dieu barbare , mon cœur enlèra la viâime* - 

i OMPHALE. 
Quoi ! je vivrois £ins vous! Dieux ! q^uel fmii 

mon fort ! 
iîPHiS. 
Non»pecfi4^« • • Où m'emporte un indigne tranf- 
portî 

Un înftant pour jamais va flétrir ma mémoire* 

yivezplûtôtheureux, . . Mais quel funefte effort' 

ABi9|iir I barhase Amour ! impitoj^able Gloire !. 
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TRAGÉDIE. , 
Ccn efiftrop , la raîfon vient enfin m^éclairer , 
Elle éteint à la foir mon amour êc ma hain e'* 

Allez , nniflez-vous d'une éternelle chaîne , 

Je ne yeux plus tous réparer. 
Aimez-vbtts, oubliez ma honte & yotre peine • 

Je ne vis plus que pour les réparer. 

OMPHALE, IPHIS & le CHOEUR. 
Quel triomphe ! quelle vidoire ! 

Qu'il eft beau de yaincre TAmpu^ ! 
Célébrons à jamais le jour 

De nosplaidrs & de fagloire* 
ALCIDE. 

Reîne, venez montrer aux Peuples de ces lieux 
Le digne Souverain que votre amour leur donne» 
Allons) qu*avec éclat il re^oi ve à leurs yeux >^ 
Votre mrâ 5c votre Couronne. 

OMPHALE & IPHIS fortene avec ALCIDE 
aux acclamations du CHOEUR. 

Quel triomphe ! quelle vidoire ! 
Qu'il eft beau de vaincre l'Amour ! 
Célébrons à jamais le jour 
De nos plaifirs Se de fa gloire. 
ARGIN£« 
Arrête 9 Alcide , Je-ne fins poim leurs pas ; 
Sou viens'toi qu'avec moi tu dois fuir ces cliniais. 

ALCIDE. 
Ah ! ne troublez pc»nt ma viâoire. 
Je vais loin de vosyeux & loiif de ce fijour) 

A force d'exploits & de gloire , 
Faire à tous les Mortels oublier mon amour. 

Piv 
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SCENE DERNIERE. 

ARGINE/tiiie. . - 
JDIidx j.queb nouveanxnépis I & quel adiea 

barbai e ! 
Le cruel me fuit fans retour* 
C'en eftorop; tout moncdtnas cônttt hdCtiér 
dare^ 

La haine &ia vengeance enbannîifeotl'Ainour* 

Va , que bientôt les Euménîdes 
YorniiTeot dans ton fein leurs poifons 6c leurs 
feux; 

' Qnelettrtfêrpens,quë leurs matiitlioiniclilef 

Te^i ongent dans des maux & des crimesafireux* 

Que le couroux «les IXevx t*aca4>le ; 
Que bien- tôt en mourant tes cris troublent lei 
airs. 

Fuiflè-ttt terminer ton defiin déplorable 
. Dans des tourmens ioconnus aux Enfers* 

Toî, Dieu barbare, toi qu'en ces lieux on révère, 
Devois-tum'enflammer fi jene pouvois plaire J 
CeSé , cruel Aniour , de troubler les Mortels* 
Fureurs, venez fervir un coeur qu'il défefpére ; 
Dctruifez à mes yeux Ton Temple & Tes AuteU# 

Des.Furies brifem U Temple de r AMOUR. 
Fin du ciniidém & dermcrAâu 
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ET 

LA FOLIE,: 
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•AVERTISSEMENT. 

L E titré de cet Ouvrage rlanrtonce 
qu^une bagatelle, & peut-être mi^ 
me tout Opéra nejl-il autre chofe ; ce^ 
pendant 9 à ne parUr que des miens , cefi 
celui-ci que je crois le plus raifonnable. 

Erafme , ce S gavant fi rare par ragré- 
meru de fon efpr'u^ m'a fourni la Scène 
& pref que tous les Ptrfonnagesdema Pié^ 
ce , dans fon Eloge de la Folie» Il Va fait 
Fille de Plutus & de la JeuneJ/e : On fine 
d^ abord la vérité de cette Fable y & il yi- 
roit puérile de s *amufer à la démontrer. 

Il feint de plus , que la Folie habite une 
Ifie abondante où le Fleuve d Oubli prend 
fu fouru , ce qui eft encore également Jufle 
& ingénieux ; car fi U raifonfe perfec^ 
tionne par l'expérience , C Oubli qui la rend 
inutile ne doit guère abandonner la Folie'. 
On me dira peut-être que U JLétki efi con-^ 
nu pour un Fleuve des Enfers , & que 
V imagination d' Erafme ne m'autorifipas 
à le déplacer : Je réponds que ie n ai fait 
aucune violence à la Fable ; & qtim dé- 
clarant que le Léthê porte fis eaux chei les 
mms ffai pu fuppofer fa fource fur la 
terre. Les Poètes mimes ne l'ont pas^pré* 
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tendu autrement , & Con cotmoijJoU la 

fourct de la plupart des Fleuves quils ont 
fait couler aux Enfers. 

f^oilâ qm foi emprume iPErapne ; 
tout U refle efi de mon inveruionw^atten^ 
drai ^pourrnen applaudir , ou pour me la 
reprocher y k Suffrage , ou la Cenfure du 
Public. On a toujours tort de t£ avoir fgu 
lui plaire ^puif que cejl la fin quon fe pro» 
pofe. Mais on me permettra en attendant j " 
de répondre à deux ObjeUions qi^on nia 
fait prévoir, 

La première , efl que la Folie ne feroit 
pas affe^^extravagante, P avoue que ceux 
qui entendroUnt par Folie ee^ dérangement 
de cerveau qui exclut les hommes de la So^ 
ciété 9 ne trou\ croient pas leur compte au 
caraclere de ma Déeffe ; mais auffi ce riefi. 
pas là ce que j ai du peindre ; c^ejl feulC' 
ment P excès des paffions , le caprice , la 
Icgâeté &pour ainjidire^la folie courante. 
Il faut que le plus f âge s^y puiffereconnoU 
tre 9 du moins à quelque trait. Sans cette 
imitation de C Homme , la Comédie de-* 
meure fans fel & fans agrémeru. Je me la 
fuis touj ours propofée dans U cours, de cet 
^Ouvrage ; ^ ^on deffein a été que la Fo-^ 
ienefit rien de raifonnabU j tmds qi^elle 
ne fit rien dont on ne pût trouver des exenf^ 
pies dans U commerce des hommes % 
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AVERTISSEMENT. 349 
La féconde ObjeSion ejl que U Cornai 

val m devroit pas être amoureux. A rfen^ 
tendre par U Carnaval que la Saifon des 
Feftins dans quelque Pais que ce fini , U 
ejl toujours dUbré par des extravagances 
particulières. Il ejl donc tout naturel de ma- 
rier le Carnaval & la Folie ; mais il ne l'efi 
pas moins ^pour parvenir à cetu altiance , 
de rendre le Carnaval amoureux de cette 
Décjfe ; cUfi même une pajjion qui le ca- 
raclirife . autant que fes jeteurs fréquens à 
la bonnerchere; outre que le Carnaval tieft 
- guère plus la faifon des Fejlins que le règ- 
ne des Amours , & qu'il /allait U perfon- 
nifier avu tous fes attributs* 

Ces raijons m^ont contenté jufqi^ici:< 
mais quelques bonnes quelUs rnayent pa^- 
ru y lu contradiSion du Public me con-^ 
yairrcroit hiea^ât qu^ elles n' étaient qtCap'^ 
parentes. 
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PERSONNAGES 

DU PROLOGUE. 

JUPITER. 

VENUS. 

MOfMVS. ' 

MERCURE. 

Les Dieux St les Déefies. 
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PROLOGUE.; 

• 



Le Théâtre reprifinte Us Cicux , oà Us 
DUux font en F^fim. 



SCENE PREMIERE. 



JUPITER , VENUS , & LE CHOEUR , 
tn fe faifant fervir le Ne&arm 



Verfez-nous > verfez-noasla céleûe liqueur* 
Verfez , que le Neâar enchante notre cotnr 9 
Qu'il y porte une paix profonde» 
VENUS/e levant de Table. 
Cen eft aflez ; gofttont des plaifirs plni parfaits^ « 
Et que le tendre Amour à fon tour nous tnl^ire* 

Régnez, Amour,regnez,ralIêml>lez toi attraits; 
Triomphez^fur nos cœurs étendez votre empire* 
Maïs , qu'à foii gré chacun ibupire » 
Laiflèx-nous le choix de yos traitt • 
LE CHOEUR. 
Régnez f Amour, régnez, raflemblez vos at- 
traitt; 

Trioniphex»liir nos çoms étendez TOtreemrî ' 
pire, 




U*à nos Tœuxicî tout réponde ; 
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3U PROLOGUE. 

JUPITER & VENUS. 
Mais , qu*â fon gré chacun (bupire ; 
Laiflcz-nous le choix de vos txsdtsm 

MOM.US i JOPITER. . 

Ne vous faites point violence : 
• • JuTion eft encor à Samos » 

JUPITER. 
Téméraire Cenfeur » laifTe-nous enrepof* 

Que Ton chante ici « que Ton dauTe. 
Livrom-nous à touf iiôt de£rs j 

Sornotre puiiïànce 
Réglons nos plaiiîrs* 
Nbptows danfe ayec Thetic , Apollom avec 
DiAME, Mars ayec Pallas, & Bachus 

Avec C£&£S« 

VENUS- 
Heureux un cùm que l'Amour bleile* 
Ah ! q ue (es chaînes ont d^appas ! 
Mettons tous nos plaiHrs à lui céder fans ceflè : 
Le pouvoir des Dieux ne vaut pat . 
Une fi charmante foîblellè. 
MOMUS. 
Vous ne vouslaliez point de plainrs>ni d'amour; 
Quand ceflèrez-vousdonc de fuivreleur empireî 

VENUS. 
-Quand vous cefTerez de médire». 

MOMUS. 
Ah ! TOUS toulez aimer toujo«fs«' 
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PROLOGUE. 3JJ 

JUPITER & VENUS. 
Que de nos chants tous les deux retentiflenu 
Que ks Jeux, que les Ris fignalent ce beau jour. 
Chantons Bachus , chantons^'Amour 5 

Qu^il&foQtcharmantsquaadiiis'uniirent* 

VENUS. 
• ' Dieu d'Amour 9 rererve-noui tes charmes « 
Ceft pour nos caursque tesplalfirs font faits; 
Fais-nous fans allarmes 
.. Goûter leurs attraits* 

DouxmouMMt 
Doux traiffports des AmanSf 

• Ne pouvez-vous naître 

' Qu'après les tourments f 
Aimons tous» 
Tendre Amour » blefle-nous s 
Qui peut craindre pour maître 
Un Vainqueur il doux î 
Tes biens trop aimables 
Sont trop peu durables; 
Fixe-les pour nous, 
CHOEUR DES DÉESSES. 
Viens , Amour, avec tous tes charmes» 
Que les Jeux viennent fur tes pas. 
Nous aimons tes douces allarmes ; 
Tes diaines , tes feux font remplis d*appai. 
Prend tes traits , prépare tes armes « 
Et vien te vanger des cœurs qui n'aiment pas. 
VcMUS ianfeayecM.AKSy Vulcaui Ji nUlc 
me eux pour les obfmerf^ 



3î4 PROLOGUE. 



SCEN£ DEUXIEME. 

MERCURE , & les Perfonnages de Ut 
Sccne précédente» 

' ' ' " « 

MERCURE. 

Quittez , quittez ces Jenx9 en favenr Je 

TAmour : 

Que de nouveaux f^ins les fufpendent* ' 
Dans un moins fnperbe féjour 
l>e]^«s doux plai£rs vous attendent» • 

J*ai volé 9 j'ai fervî vos feux ; ' . 
Et miUe charmantes Mortelles 
N'afpirent qu*au moment heureux 
De TOUS voir foltpif er près d'elles* 
MOMUS aux Dieux. 
Suivez , fuivez Mercure , abandonnez, les Cieux* 
Liyrez-vous aux plaifirs ; qu^en vain 4a Gloire 
gronde , 
L*Amour eft un plus dîgne objet: 
'Aimez; il eft un Roi qui prend le foin du monde» 
Jottiflèz du loi£r qu'un Mortel vous a fait. 

JUPITER. 
De tes ris outrageants c*eft trop fouffrir Tinj ure ^ 

CefTe , Momus , de troubler nos defîrs ; 
Fui , va chez ies Mortels exercer ta cenfure % 
Pt laifleici les Dieux maures de le^rs plaifirs. 
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PROLOGUE. m 

M O M U S. 
Le Deitin m*a fournis au Maître du tonnerre 9 
J'obéis à (es loix » & je tous quitte tons ; 
Mais j^efpére bientôt yoasreroirfiitlaterre , 
Sous des formes dignes de vous* 
LE CHOEUR DES DIEUX. 
Allez. , Amours « condttifex-nont ; 
Sous divers diangemens» trompons les yeux 
jaloux. 

Ijer Amours voUtu pur conduire les DUuXé 
fin du trohpu* 



il* 



PERSONNAGES 

DIT BALtET. 

P L U T U S , dcf Ridifflcfc 

LA JEUNESSE. 

L A FOLIE, Fille de Floto* & delajsv-' 
■leet. 

LE CARNAVAL. 

MOMUS. • 
Suite de Plotss & de ik Jeonessc* 
CHEF DES MATELOTS. 

Troupe de Matelot*. 

UN PROFESSEUR DE FOLIE. 

UN MUSICIEN. 

UN POETE. 

Troupe de Matalfiiu. 

JUPITER. ' . 

VENUS 

BACHUS. 

MERCURE, 

FEMME DÉGUISÉE, 

ITroufC de Peuples maf^ués. 

« 

La Scène ejl dans VIJU de la Folie. 
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LE CARNAVAL 



ET 



LA FOLIE* 

eo MEDIE-BALLET,, 



ACTE PREMIER. 

Lp Théâtre rtpréfente un Sois fieuri ^ 
çonfacré à La Jeumffe. 



SCENE PREMIERE 

MOMUS. 

Cessez» Mortels, cefTezrhonneur ^uevotti 
nous faites » 

' Ne^dez plut d'encens poor aomu 

Vous adorez , Infênfét qtie voui êtes , 
Des Dieux encor plus infeafés ^ue voui^ 



iSg LE CARNAVAL ET LA FOLIE*. 

Ils ii*ont pù (butentr ma cenfure impomne» 
Ils m'ont chafféde leur féjour ; 

Cherchons le Carnaval, c*eft lui qui dès ce jour 
Peut répacermoii infortune* 

Mais il ^Oit« 



SCENE SECONDE. 

t * 

MOMUS , I£ CARNAVAL. 

LE CARNAVAL , fm wîr MoMU«. 

BAcku9 , laiflë^m9i foupirer s 
Amour , laiiTe-moi boire* 

Mon cœur entre vos mains fe plaît à fe livrer ; 

Entre vo«u deux partagez la viôojre. 
De tendreSè ftde ^ je me veux enyvrer ^ 
L* Amour fait mesplaifîrs, ficBachns fait ma 
gloire* 

• 

Bachus 9 laiflê-moi foupirer ; 
Amourylaifle-mcn boire* 

MO MU S s'approche du Casmâ^y AU 

Tu voisTObjet de la haine des Dieux, 
Dans le Cenfeur de leurs caprices ; 
Us m*ont banni du Ciel ,|& le Maître des Geux 
Veut jouir en paix de iês Ticei* 
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fiALLET. 

Cefttcndélônna» quejeftft; 
Souffre que fur tes pas pour jamak je m'engagoj 

£t que du Neâar que je perds , 

Ton vin chamuuit me dédomnage* 
LE CARNAVAL. 
Que mes biens déformais foîent communs ei^ 
'trenoosy * 

Qu^ jamais ràmîtîé nous lîe. 

Pour commencer des nœuds fi doux^ 
Ecoute f c*eft à toi que mon cœur & confie* 

T« vois ce féjour enchaittë s 

Le Repos régne fur ces rives. 
L^ Abondance y nourrit la molle Volupté.* 
Qu rocher que tn TOtsle paiftble Léthé 
Répand jufqu'aux Enfen fes ondes (ugîtîres. 
Plutus & la Jeuneffe en ce charmant fejour 

Goûtent un fort exempt de peines : 

* Dès long-tems le fidèle Amour 
lésa liés de fes plus douces chaînes ^ 
EtTaimable Folie en a reçu le jonr» 

MO MU S. 
Quoi! quelfecret enfin va fîiivre cette Image f 

LE CARNAVAL. 
Cher Momus, la Folie efl TObjet qui m'engage 

MO jAUS en rianu 
Qneyotre choix efi beattIqueToslîensibnt doHou 
Vous ne pouviez trouver de M attrefTe plus belle; 
Elle feule eâ digne de vous , 
Et vous (èule êtes digne d'elle^ 



z6o LE CARNAVAL ÈT LA FOLIE. 
LE CARNAVAL. 
Tel (é siocqueJe met ardeurs , 
Qui fuit fes loix Tant la connohre ; 

Par des charmes fecrets elle enchante les cœurs » 
Et j'ai mille Rivaux qui ne penfcnt pas Te ire. 

MOMUS. 
Malgré tous vos Rivaux, TAmouf doit réunir 
Deux cceurs où le Deiiin mit tant de relTem- 
blance; 
Trop digne de la préférence » 
Vous êtes fur de Tobtenir. . 
LE CARNAVAL. 
Momus , je fuis aimé de l'Objet qmmt bleflè » 
Et rHimen va bien-t6r par fes aimables nceudi 

Achever de me rendre heureux , 
Si j'y fais confemir Plutus & la JeuneHe. 

On entend une Symphonie* 
JA^ïs ils viennent au bruit de ces concerts char**' 
mants. 

}> Tems a*affoiblit pmntkur flamme: 
Il iêmble que TAmour lance à tous letmomens 

Quelque trait nouveau dans leur ame. 




SCENE 
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BALET. 



SCENE TROISIE'ME. 

PLUTUS 9c LA JEUNESSE , MOMUS , 
LE CARNAVAL, Suite de Plutus &de 

LA JCUNESS£« 

PLUTUS & LA JEUNESSE. 

VOos m'aimez , je vous aime ^ 
Que notre fort eft doux ! 
PLUTUS. 
Pourvouf ma conAance eft extahnei 

LA JEUNESSE. 
Je n*aîinerai jamais que vous. • 
PLUTUS & LA JEUNESSE. 
Vous m'aimez , je tous aime t 
Que notre fort eft doux ! 
Non , non » TAmour iui-même^ 
Ne peut aimer plm tendrement que aouf» 
PLUTUS, 
JeuncfTe brillante , 
Tous les plaiiirs fuivcnt toi pat $' 
Sans ?ous rien ne me contente , 
Vous donnez i tout mille appa s : 
Un eft point dans les Cîeux de Déeiîes fi belles 

Le charme dé la nouyeanté 
Accompagne toujours Tos grâces immortellei ; 
Vous êtes la feule beauté , 
Qui peut faire des cœurs fidèles. 



j5t LE CARNAVAL ET LA FOLIE, 

LA JEUNESSE. 

Aimable Dieu, de qui la main difpenfe 

Ce qui rend les mortels heureux , 

Votre vafte puiflancc 

Réunit pour vous toi's les voeux : 

En vous cherchant la peine devient chère ^ 

On fe fsât de vous voir le plus charmant plaifîr s 

Le bonheur même de vojts plaire 

En irrite encor le defir. 

FLUTUS & LA JEUNESSE. 

Ambnr 9 de notre flamme accroi la violence ^ 

Vole , vîen reflerrer nos nœuds ; 

Pour le prix de notre confiance , 

Noiis ne voulons qu'être plus amourçux» 

PLUTUS. 

Que tout vous parle ici de Tardeur ^ui m'enr 

chante : 

DéelTe, voyez en ces lieux 

S'élever â ma voixpuiflàme 

Un Palais digne de vos yeux. 

Le Théâtre change , repréfente le Palais dê 

Plutus. 

PLUTUS, 

Vou$,qui fuivc2. mef pas/crvez l'amour extrême 
Où mon cœur s* eft abandonné i 
Venez offrir i ce que j'aime 
Tout ce que le Sort m'a donné. 

Les Siùvans de Fivrvs viennent offrir de richss 
yréfins d la JruNtssE* Ilslé.rendent leurs 

inde avsç eux* 



r"! 
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SCENE QUATRIEME. 

LA FOLIE ^ Us Aaeurs de la Sçent 

pricedtmt, 

LA FOLIE, 

OEss F z, Jeu^cindifcretsyoù manquoitla Fplic| 

Qu'ici tout fe taife â ma toîx. 
J« ne veux point fouflSrir de Fcte .où 1 on mou- 

biie, 

Et ion n e d oit ici rire que fbus mes ioix. 

P.LUTUS & LA JEUNESSE, 
Quoi ! vous ofe?. » • • 

LA FOLIE. 
En yaia ce djfcpurô vous oâTenfe* 



Jé dois la vie â votre amour , 
Mais ne me comptez pas fous votre obcii&nce ; 
L'honneur de ni'avoir mife au joujr 
' VottspayeaflczdemanaJŒince. • 

Abandonnez f;ette Ifle , ou m^j laiflêz régner, 

PLUTUS & LA JEUNESSE, 
Enfin il fau^ céder i votre violence ; 
Puifque de vowsgucrir nous perdons l efpérancei 

M raifon doit nous ciojgi}pf» 

jLA FOLIE, 
pemenc^z , U fu^t de vçire obéiflànce. 
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3^4 LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 
Rappelions les piaîfirs que j avois écartés * 

Que tout à m^obéir s*appréte ; 
Ne craignez rien ; loin de troubler laFcte* 
Je veux vous attendrir par mes chants>£coutez. 

Que votre règne commence ; 
Revenez , doux Piai/?rs > Plaiiîrs» revenez tout ; 

Maïs revenez encpr plus doux ; 
Vous languiHiez fans moi , brillez par ma prè- 
le nce. 
On ianfe: 

LA FOLIE, LE CARNAVAL & LE 

CHOEUR. 
Chantons , d« Dieu de i*Or célébrons les appas^ 
Chantons la JeunefTë Tes charmes* 

l7/zf paroe (/li C H CE U R. 
Tous les coeurs lui rendent les arnm* 

Vautre Partie. 
Tous les cœurs volent fur (es pas. 

Les Premiers. 
Pour mériter fon fecours favorable, 
OnbcaTe lafureur & des Vents & des Meit* 

Les Seconds. 
E lie feule embellit les plus affreux déferttf 
Et fans elle il n*e£tpomt de ftjoura^éaUe* 

TOUS LES CHOEURS, 
Non , non , tout l'univers 
N^arieade pluj aimable* ' ' ' 
On ianfe. 



1 
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LA FOLIE. 

Souâfrez que TAmour vous lie , 
Jeunes cœurs , cédez â fes feux : 

Sans r Amour & la Folie f 
Il n'eù, point de momens heureux* 

L'Amour m*a prêté fes armes f 

C*eft à moi de lancer ("es traits ; 

Ne craignez point fes aiiarmeSf 
J*y répands les plus doux attraits. 

Souf&ez que TAmour vous lie > 
Jeunes caurs, cédez à fes feux : . 

Sans rAmour & la Folie , 
Il n*eft poîtft de momens heureux* 

Suivez une erreur charmante» • 
JouiiTez d*un bonheur confiant ; 

La tendre Folie enchante » 
La Sageiïe en fait- elle autant ? 

Souffrez querAmouryous lie» 
Jeunes conirs, cédez à'fes flhix: 

Sans TAmour & la Folie , 
Il n'eâ point de momens heureux* 

CHOEUR. 

Au Dieu d'Amour livrez votre ame » 
Le Flaiiîr naît de fes ardears : 
Qu^il triomphe » tffû vous enflamme^ 
' Qu*il enchaîne à jamais vos cœurs* 
LE CARNAVAL à Plutus & à la Jeunessi* 
Vous voyez la Déeflè à qui je rends les armes : 
Dieux charmants , de ma flamme accordez-moi 
le prix. Qiij 



166 LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 

Elle eft la DéeiTe des Ris, 
Et je fuis rEnnemi des Chagrins & des Larmes* 

51 par un doux hymen nos deflins font unis , 
Que vos Neveux auront de charmesl 
PLUTUS & LA JEUNESSE. 
Tout flatte vos defirs^nous approuvons vos feux* 
La Fol if ïenva avec un figne de mocquericm 
LE CARNAVAL. 
%e] le DietCe • • • O Ciel ! elle a quitté ces lieux ! 

De votre aveu fa pudeur s'eft bleffée , 
Elle a fui des difcours qui Tont embarrailèe ; 
Allons faire éclater mes tranfports à fet yeux» 

CHOEUR. 
• Au Dieu d*Amour livrez votre ame. 
Le plaiHr nait de Tes ardeurs : 
Qu'il triomphe , qu^l vous enflamme 9 
Qu'il enchaîne à jamais vos cœurs* 

Fin du premier ASe^ 
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ACTE SECOND. 

Le *Thédtr€ npreftnic une Campagne 
fcrtih. On voit fur U devani £ujt 

des côtés du Théâtre le Fleuve Léthéen» 
dormi fur fon Urne ^ & au fonds la 
Mer. 



SC£N£ PRëMI£R£, 

LE CARNAVAL*. 

SOus les loix de rHimen je me nsge &a$ 
peine ) 

Mon coeur / trouve des appas s] 
Dieu du viA y n'en murmure pas » 
Tu dois t'applaudir de ma chaîne* 

Les doQx plaifirs qu'il prépare pour moi 
Mettront le comble à ta viâoire : 
Les tiniits de mon hymen ne naîtront qae poitt 
toi» 

Eacbus > je les voue à ta gloireii 




368 LE CA^F NAVAL ET LA FOLIE 



SCENE DEUXIE'ME. 
LE Carnaval et la folie. 
LE carnaval. 

£Nfin la Beauté que j'adore 
Va s*umr ayec moi par le$ nœudsles plus doux s 
L'Himen va foulager le feu qui nous dévore ; 
Que nous ferons d*heureux époux ! 

LA folie. 
Nous ne le fommes pas encore* 
LE carnaval. 
Flutus & la UeuneiTe approuvent mon ardeur ^ 
Quel autre peut encore me nuire { 
LA FOLIE. 



Moi» 



LE CARNAVAL. ' 
Yous.' 

LA FOLIE. 
J*aUou iànt eux faire votre bonhe w ; 
Leur aveu vient de le détruire* 

LE CARNAVAL. 

Vous voulez rire î 

LA FOLIE. 
Non » non , apprenez une fois 

A connoître mieux la Folie. 

Je ne fuis point foumife aux loîx 
De ceux qui m*ont donné la vie » 
Le contraire de leur envie 
DémrvMifi tou j ours mon choix. 
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BALLET. i69 
LE CARNAVAL. 
Quoi ! malgré les plaifirs où rHiatea nooty 
convie* ... 

LA FOLIE. 

Cet himen , ces plaifirs ne font plus de (ài(bn« 

LE CJ^RNAVAL. 
Veus changeriez. Perfide ! 8c par quelle in- 

jullice ! . . • 

LA FOLIE. 

» 

Je vous aimoit (ans nîCon i 

Et je change par caprice. 

LE CARNAVAL. 
Gel f me réferviez^vous â ce cruel fuppllce ! 

LA FOLIE. 
J'entends votre cœur foupirer 
* DeTexcèsde votremartire: 

Goûtez , fi vous voulez , le plaifîr d'en pleurer^ 
Mais iaiiTez- moi celui d'en rire» 

LE CARNAVAL. 

Non , non, n'efpérez pas jouir de mes douleurs* 

lA FOLIE. • 
Ne cachez point les allarmes 
Que vous caufent mes rigueurs : 
Verfez du moins quelques pleurs « 
Pour la gloire de mes charmes. 

LE CARNAVAL. 

Non f non » n>r(>érer pas jouir de Ms.dou- 
leuts... . 



97» LE CARNAVAL ET LA FOLIE* 
Je dégage mon cœur $c je tous rends le vôtre^ 

Çe n*eft plus qu*au dépit que je me veux livrer» 
Amour , ceiTe de m'afTurec» 
Que nous étions fiûcs l'un pour Fautre : 
Ce A*eft plus qu'au dépit que je me yeuxlivrer» 

LA FOLIE. ' 
Vous pouvez éprouvé le charme 
Des ondes donc ce Fleuve arrofe ces c6teaux ; 

Ne croyez pas que votre oubli m'allarme , 
Ma beauté me promet mille efciaves nouveaux* 

'LE CARNAVAL. 

Vous ferez contente. Inhumaine; 
Jéteîndrai tous les feux dont mon cœur eft 
rempli. 

Ind igne d'Amour 8c de haine » 

Vous ne méritez que 1 oubli» 

FuyMis ; fouffirons enfin que la raj(bn me guid^ 
Je vab loin de vos yeux brilèr d'indignes fors i 
Je vais entre nous deux y Perfide » 
Mettre tout l'efpace des Mers» 
^ont.»»» 

LA folie: 

Ah ! n'ayons pas 1 afiTrout ^ue Ton me quitte^ 

Neptune, tu me dois Thommagedes Mortels | 
C'eft moi qui par leurs mains ai dreilè tes Ai|? 
tels» 

Refufe ton onde à fa fuite. 



BALLET. 

LA FOLIE. 

Vous Toyez mon pouToir ; coui les yents fu- 
rieux 

Ont troublé le repos de roruie , 
La terre tremble , le ciel gronde ^ 
Les flots f 'élèvent jufqu'aux Ceux* 
C H OE UK de gens qui font naufrage^ 
Gel ! 6 Ciel ! 

LA FOLIE & LE LÉTHÉ« 

Quels malheureux périiTent? 
CHOEUR. 

Mille abîmes profonds s'offrent à nos regards ; 
Les codes & la mort entrent de tontes parts : 
Dieux ! 6 Dieux ! que nos cris , ^ue not yaux 

vous HéchiiTent* 

C/ijc troupe de Matelots àefcendent im Vaijfeau 




57» I£ CARNAVAL ET LA FOLIE. 



SCENE TROISIEME- 

LA FOLIE , LE CARNAVAL , LE 
LÉTHÉ , LE CHEF DES MATJbLOTS , 
iL LES CHOEURS. 

LA FOLIE au Càknaval. 

Ce font mes favoris que vousToyez venir. 
L'orage fur ces bords les conttaint de deicendre: 
Ne Yous éloignez pas ; ils pourront vous ap- 
prendre 
A perdre un trifte fouvenir. 
LE CHEF DLS MATELOTS. 
Nos Compagnons vidimes de Forage « 
Ont fouffert jl nos yeux un trépas plein d*hor* 
heurs ; 

Priyés 'au fond des eaux des funèbres homteurst 
Leurs mânes vont errer fur le fatal rivage. 

Nenousexpofons plus â de pareils malheurs. 

CHO£UR. . 
Que les vents loin de nous exercent leur ravages 
Evitons à jamais les écudls & Torage. 

LE LÉIHÉ. 
O vous que le Sort livre à des maux déplorables! 
Venez chercher ici la fin de vos malheurs ; 
Avec mes ondes favorables , 

ïcp répands roubii dans les cœurs # 



■ 
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CHOEUR. 

De ce Dieu fecourable éprouvons les faveurs. 

La Matelots vont boire des eaux du Floêi^e jtn* 

dant fon Récit. 

LELE'THE'. ' 
Je calme en vn inflant les chagrins les plus (bm* 
bras. 

En Yain le doux Neâa^r fait le bonheur .des 

Dieux : 
Il eft encor moins précieux , 
Que ces paifibles eaux qui coulent pour les Om* 

bres» 

LE CHEF DES MATELOTS avec LE 

CHOEUR. 
Embarquoni-nous , tout rit â nos defirs» 
Le Tent propice nous iêconde : 

La Fortune & tous les plaifirs 
Nous attendent au bout du monde* 

LA FOLIE. 
Arrêtez > Ingrats , arrêtez ; 
Et du moins en partant rendez-moi votre hom- 

C*eft moi qui rcnê trace Timage 

Des biens & des plaiiirs que vous vous pror 
' mettez » 

Et Totre efpoir eft mon ouTrage« 

Arrêtez , Ingrats, arrêtez , 
£t du moins en partant reniez-moi votre hom^ 



574 LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 

Les Maubts M rendent leur hommage. Elle Us 
touche de fa Marotte , ce qui leur donne UOH 

nouvelle ardeur. 

LA FOLIE. 

* 

L'orage en amour priâge im don fort ; 
Le plof cher des plasfirs noas attend au por U 

Un beau jour s*apprête ij . 

Tout (èrt nos de/îrs : 

Voyez la tempête 

Céder aux Zephirs. 
L'orage en amour préfageundouxibrtf 
|#e plus cher des piaiârs nous atiendauporC^ 

Paflfez au rivage 
L'hiver de vos ans > 
. Craignez moins Toragt 
Dans Totre printemps s 
Voguez en paix & bravez la rage 
Des âots & des vems» 
' ' L*orage en amour pré(âge un doux fort » 
Lepluscherdesplailirsnousactendau pox^ 
On àanje. 

LA FOLIE. 

- 

JeunefTe trop timide. 
Venez vous embarquer 
L*amour efi votre guide» 
Sienne peut toui man^ueir i 
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Voguez 9 malgré Toragef . 
Au gr^ àc vos de/irs $ 
Laiffez far le rivage 
Les foins & les foupirs; 
Et mettez du.voyage , 
Les jeux & les plaifirs* 

Les innfes continuent 

* LA FOLIE & LE CHOEUR. 
Vents qui ne trouble:^ point les flots» 
Régnez fur les humides plaines t 

lyez 9 Vents orageux y iaillez Tonde cn 
repos : 

Eole , reiferre leurs chainei • 

La Maulots fi rmbarqusnh 



J76 LE CARNAVAL ET LA FOUE. 



SCFNE QUATRIEME. 

LE CARNAVAL & LA FOLIE, 

LE CARNAVAL. 

La raiipn contre vous n'a que de foibles ac^ 
mes; ,^ 
Je ne puis Taincre mon ardeur ; 

Les efforts que je fais pour oublier vos charmes , 
Les gravent encor mieux dans le fonds de mon 
cœiiTt . 

n eft cems qu*i mes feux Totre caprice cMe 9 

Commence/, mes piatfirs > £c terminez, mes 
maux. 

LA FOLIE. 

Je vous laifle avec le remède , 
Vos yeux vous ont appris le pouvoir de cet 
eaux* 
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BALLET. 377 

SCENE CINQUIEME. 

LE CARNAVAL- 

Oui, Pe» fide, il eft tem^ que mon dcpit éclate: 
Puifons ici l'oubli de mes folles amours. 
Maïs non , pour oublier l'ingcatc 
Le vin eil le plus Tùr fecours. 

Eteîn mes feux , brife ma chaîne , 
Dieu du vin , guéri ma langueur : 
Verfe , vcrfe à longs traits ta charmante liqueur^ 

Et pour me vanger de ma peine , 
Vien noyer TAmpur dans mon coeur. . 

Je vais chercher Momus ; je veux qu'à tafic 
pleine 

Il m'aide à triompher de mon indigne ardeur. 
Bachus, rends aujourd'hui ma v^ttoire certaine, 
Yerièj verfe à longs traits ta charmante liqueuri 
Et pour me vanger de ma peine , 
yien noyer T Amour dans mon cœur* 

Fin du âjomim ASe. 



jr8 LE CARNAVAL ET LA FOLIE* 



ACTE TROISIÈMES 

Le Thidtrc nprifcntt U Palais d% 



La Foli£< 



* 



SCENE PREMIERE. 
M O M U S. 

^ De nouveaux tranfports mon ami s'abaixf 

La table de nies confeils n*ont pu l'en garantir) 
Pour iervîr ibn amour il m*en a fait fortir i 

Du moins dans remploi qu'il me doniic^ 
Cherchons de quoi m'en divectÎTi 

MaâfkDéeiTenettif 
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SCENE DEUXIEME. 
MOMUS & LA FOLIE. 

MOMUS. 

Cr UELLE y à quel toormenl 
Avex-Yous livré yotre amant ! 

Ce fi*eft pluk cet aimable Matere 

jQui f^avôit nous inftruire ànoyer nos chagrinij 
Au milieu même des Feftinsj 
Il &nt Ton dérefpoir s'accroître ; 
Le verre lui tombe des maifis^ . 
L'Univers va le mcconnoitrc» 

LA FOLIE. 

Quoi > Momus ! 

MOMUS. 
Votre trahifon 
L*a imi dant un trouble eflSroyable» 

LA FOLIE. 
Ah ! s*il enperdott la raifon » 
Que je le trouverois aimaUe! • 

MOMUS. 
& pour TOUS fa folie eft un charme fi doux » . 

Il cil depuis long-tems digne de votre flamme i 
Le jour qu il foupira pour vous | 
La caifon foftit de fon amc^ 



3So LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 

LA FOLIE. 
Ceflèz donc de plaindre des feux 
Qui Vont débarralfê ti'une mfon cruelles 
N*eft-il pasencor trop heureux, 
D'cire délivré d'elle I 
MOMUS. 
Infultez-Yous encore à Ton trouble amoureux ? 

LA FOLIE. 
La*raifon pour unçonix n'eâ qu*un bienrsgour 
reux, 

El fa perte eft un avantage. 
Vous-même , feriez-vous heureux i 
Si TOUS étiez plut fage î 
MOMUS. 
Quittons des détours fuperflus, 
Ceft allez éprouver votre ame : 
Si vous m*aviez paru trop fenfible à fa fiamr 
me» 

Je vous aurois caché qu'il ne vous aime plus. 
LA FOLIE. 

^ MOMUS. 
De fon cœur rAmour n*eft plus le maître , 

Ces eaux que vous-même . • • • 

. LA FOLIE. 

* Ah! le Traître! 

MOMUS. 
Elles ont fini Ton tourment. 
LA FOLIE. 

Julie Ciel ! puis-je croire un Ci grand change- 
ment ? 
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HOMUS. 

L*oubli fuccéde aux feux que vous aviez fait 
naître 5 

Affiranchis déformais d*amoar & de chagrin^ 
Nous pourrons,du foir au matin , 
Boire i longs traits , chanter & rire : 

Belles f le verre en main nous braverons vos 
coups; 

Etnous ne fongerons à vous. 
Que pour le piaifîr d*en médire* 
LA FOLIE. 
C/en eft donc fait , tu n*es plus (bus ma loi ; 
Ingrat, tous tes (êrmensfont autant de parjures/ 
Si j*avois outrage ta foi y 

Qui t'empéchoicf Cruel, d'éclater en murmuresf 

Il hlMt m*accabler d'injures ; 
Ç'auroitcté du moins te leuvenir de moi* 

Je ne me conoob plus dans ma douleur ftù^ 
fonde» 

Que tout fente avec moi mes déplaifirs cruelSf 

Abandonnons le foin du monde, 
A la trifte Raifoii livrons cous les Mortels» 

Déchirons , déchirons le Voile falutaire , 
Qu'au devant de leurs yeux je dcplo/ois tou- 
jours; 

Et que privés de mon (êcours , 

Ils fcntcnt 9 comme moi l'excès de leur mifere. 
tjk jmc fd Marotte. 



gB» LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 
Voitf 9 allez Sceptre vain » dont f impolé me^ 

loix : 

Vous n*ctesplus pour moi qu'un inutile poids. 
Que fert tout cet éclat i que Cext mon rang fu«. 
préme , 

Quand ringrat que j*aimois m'ofe facrifier î 
Ah ! puifqu'il a pu m'oublier , 
Je vottdrois m*oublier moi-même ! 

Elle fe laijfe lomher, 

MOMIJS. 
La joie £t la douleur , tout en elle eft extrême* 

Prenant la Mafoue de la Folii* 

Cçt orn em ent peut fer vîr mes defîrs. 
Mai$ j'ai pidc du trouble où Ton ame fe livre. 

Vous ) qu'elle a choifi pour la fiiivre » 
Yei^ez , & dans fon fMcur rappeliez les plaifirf^ 
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SCENE TROISIEME, 

MOMUS, LA FOLIE. 
<Suitc de L A f O L I £. 

CHOEUR àes Suivantes de la Folie. 

.CiRAréNCZ devous Baixe 
Uiitriftedeftin ; 
Si vous voulez plaire 
ChaiTez le chagrin : 
Dès que Ton s'y livre 
On perd fes appas. 
Eh ! qui voudroit fuivre. 
Déformais vos pas f 
Eft-il doux de vivre , 
Quand on ne plaît pas ? 
LA FOLIE fe rekvmu 
Quoi ! je verrois mes appas s'efiàcer ! 
Non, non, à ma douleur j*aîme nûenx renoooer^ 

Qu*avec moi le Plaifîr tienne ici Ton empire^ 

Que tout le rçfTcnte & rinfpire. 

Vous» mes chers Compagaoni t paroi(rez, ye^ 
nez tQUs* 

' Un Kiàeaa s'ouvre au fond du ThéAtre , Cr laijfe 
voir un Salon rempli de Muficiens ^ auxquels 
un Maître de Mufiqus bat la Mefure: Il pa^- 
roit en même tems un ProfeJJeifr de folic }f^^i ' 
de ^pluJieifTS Ecoliers^ 



|84 LE CARNAVAL ET LA FOLIE. 

LA FOLIE 8c LE CHOEUR, 
Qu^en ces lieux chacun chante > 
Que l'Echo chante avec nous. 
Tout noitsrit y toHt nous enchanie > 
Goûtons les biens les plus donsu 

• 

Heureux un cœur qui s^oublie 1 
Devenons encor plus fous ; 
De notre aimable folie 
Rendons les fâges jaloux* 

LE PROFESSEUR DE FOLIE 

Son ProfeJJbr di pa^jifl ; 
VolatCy 6cholarii 
Sarete Dottori . 
NdVaftetallegncu 

CHOEUR (/e la Suite de La Folii. 
Volate, Schûlari\ 
Sarete Domn 

Nell'ane d'allegria» 

LE PROFESSEUR donnant un papier deMii^ 
fique à un Mufkieom 

Cantate, cantate. 
Il chante avec TEcoUer* 
Amofofi fofpiri 
Son'îlcantùiicuori» 

LE PROFESSEUR. 
E la prima lettione. 
La fecunda haïlatem 

Un 4anfeur & une Danfeufe daofeni autovrdeluû 

LE 
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LE PROFESSEUH â ua Poiti, 
La ten^a, rimate. 

Ï-E POETE fe frottant Je front te rgi^ 

géant las ongles» 

D'Amore . , . , 

\ LE PROFESSEUR^ 

Bene , hene. 

LEPOETJE4 
• L'ardore^ • 

E^oii d'el cuorei 
LE PROFESSEUIU . 

à Tous. • 

. Cantate , ballate , rimatet 

Ud'ella pa-dhi la perfettionCê 

CHOEUR. 

Cantate, hallate y TÎmate» ' 

E à'elh pa^^ia la j^i^rfetiione* 

• LE MUSICIEN & LE CHOEUR. 
Amour , fais-nous reflfêntîr tes feux , 
Ifriomphe, triomphe,v ien nous rendre heureux. 

Que tes faveurs foient pour les plus foux. 

Fuyez, Sagefle^ 

Fuyez , VieilJeiïe , 
UTofi tendres piaiûr;» ne font pas faits.pouc 
vous* 



LE CARNAVAL ET LA FOLIE, 

Amour , faîs-nousreflentirtesfeux» 
fnomphe, triomphe, vien nous rendre heui 

Puni les Cruelles 
£tlesInconfiaiis$ 
Attendri les Belles , 
"Fixe les Amans ; 
Qu'ils foient tous £déles^ 
Qu'ils (bienc tous comenti» 

LA FOLIE en menant le Branle» 
^entz pourfutvre ailleurs cette réjouiiTance ; 
Le changement de lieux fiait à mon il 
. tance* 



?CENE QUATRIFME, 

MOMUS. 

Il faut qu'avec cet ornement » 
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SCENE CINQUIE'ME, 

MOMUS & LE CARNAVAL^ 

LE CARNAVAL. 
Qu'apprendrai-je , Momus , de lOb]^ 

MOMUS. 

Je vtefis d'en triompher fans peîne, 
L'Amour a dans Ton coeur fait renaître Cesieux^ 

Et pour éternifer fa chaine, 
EUe veut que i'Himen y joigne encorfts Jiœad<« 

LE CARNAVAL. 

Ab ! Momus , cher Momus 9 que tu me rend| 
heureux! . 

' MOMUS. 

Du nouvel amour qui Tengagei 
Elle fuirra toujours la lot : 
Son cœur déformais moins volage ^ 
M'a juré de n*aimer que moi. 

LE CARNAVAL. 

^e vous ? 

MOMUS lui montrant la Marotm 

ReconnoiiTex ce gage de fa foi. 

R^ 



)!l LE CARNAVAL ET LA FOUtê 
I^Ë CARNAVAL. 

O Ciel! 

^ M O M U S. 

' 'Epargnez-vous une plainte frivole* 
^ .Que le Dieu du vin vous coniola 
Du coeur d*ane Ingrate beauté» . 
Que pour .ce Dieu charmant votre ardeur fc téé 
veille % 

, Jf€Xim , courez, au vin que vousavez^tté ; 
Vous trouverez au fond de la bouteille » 
Le repos & la liberté* 

• LE CARNAVAL. 

1,6 fuîvtai-je ? . . Mais quoi ! laiflcr une volage 
S*appiaudir en repos de m'ofer outrager î 
{Ion* il fftut la punir : c*eft mériter l'outrage » 
QucileiiVièr pas s'en vanger. 

Toi» fombre & trifte Hyver , Divinité puiiïante j 
Sijamaisfur tes pas j'ai conduit les Plaiârs; 

Si par mes foins ton règne enchante, 
f lus que le règne heureux de Flore & des Zé^ 

phirs r 

llecoanois mes faveurs a.u gré de mes defirs 9 
Aends aujourd'hui ma vengeance éclatante^ 

Volez ^ volez , rapides Aquilons y 
Taites-fur ce Palais les effets de la foudre ; 

Qu'ilfe brife , qu'il tombe en poudre^ 
SkTei iftf es Ueiu^ d!horribles touxbiiions. 
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IQae cette Me devienne un féjour cflSroyable 

Faites-y déborder lei flots; 
Qu'elle foit à jamais Timage épouvantabU 

De rhorrcur du premier cahos». 

Les Vents hrïjtnt le Palais^, 



Fin du troijiémc Aâûi 



4 ' 





$»o LË CARNAVAL ET LA FOLIE» 

r 




ACTE QUATRIÈME» 

Ia ThÀâtrt rtpriftntt Us Jardins de 
Plu TUS & de la JfiUNESSIi » dé^ 
folés par Igs Vents. 



SCENE PREMIERE. 

LA FOLIE. 

Mo» Amant dans mes fers cft toujours arrête^ 
Au trouble de ces lieux je voi trop qu lim'adorc» 
Malgré le fecours du Lét^^é, 
Puifqu'ilTe v^ge , il m*aîme encofc» 

Quel triomphe pour 0ief attraits ! 

Ah ! que fa vangeance m'enchante! 

L'Air mugiiîanc , TOnde grondante» 
Les Arbres arrachés dans le fein des Forets » 
les Rochers renverf^s % & la terre tremblante » 

Ah ! que ce fpedacle m'enchante ! 

Quel triomphe pour mes attraits \ 
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SCENE DEUXIE'ME, 
LE CARNAVAL & LA 

LA FOLI& 

La guerre qu'en ces lieux les Vetitt ont dér 
clarée » 

Eft donc VeSet dé vos tranfportt t 

En croirons-nous rimpétueux Borée ? 
jn jure q^'il Touffert en ravageant ces bordfr 

LE CARNAVAL. 

N'en doutez points il vange un amOQf ga*ofl 
outrage. 

LA folie;» 

Quoi? vous m*aimez encore ! 

LE CARNAVAL. 

* Fh ! puis- je vous haïrî 

Vainement je m*exciteà la haine, à la rage : 
Ce cœur , ce lâche cœur ne fçauroit m'obéir« 

Bachus me fuit 5^ Momus m'abandonne» 
Silène rit de mes vœux fuperflus; 
Moi-même je m*oublie & ne m'enyvre pltts. 
Que d*un amour qui m*èmpoi(bnne» 

LA FOLIE. 

Que ces traniports charment mes yeux | 

Ri? 



\ 
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LE CARNAVAL. 
Faut-îl nelesfèntir que pour une infidellel 

PerÂde , reconnoi les lieux 
Oû tu m'aTois promis une ardeur éternelle^ 
IaA Folib s'ajfem & s'ajjcup'it au Reek 

fuivanu 

Tu vois dans ces Jardins cette eau fuivte Com 
coars ^ 

Noi fbupirs s*y méloient au murmure de Toade» 

Regarde ces fombres détours , 
INosamours y croiifoient dans une paixprofpnde: 

Ces Arbres 9 ces Rochers font témoins de ta foi; 
Dans ce lieu même oi mon amour te bleflè f 

lilille fois les Echos m'ont rédit après toi > 
Je jure de t'aimer fans celTe* 
LA i^OLIE. 
Plaignez toujours ainfî la rigueur de vos maux* 
Non, le fommeii n'a point de Ci puifîànts pavotsf 
Ceâ vainement ^uemes yeiu s'endéfen^ 
dent» 

Les Vents m*ont ôté le repos , 
Vos tendres plaintes me le rendent» 
L£ CARNAVAL. 
Ciél ! quel eft donc pour moi ce mcpris'obflinél 
Vous ajoûteiencor l'outrage à vos parjures. 

LA FOLl£. 
Pourquoi ni*éveiUez-votts î contraignez vot 
murmures , 

9^câe^ ie repos ^ue tous m^avez donné*. 
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XE CARNAVAL. 

Pcn eft trop , Déeiïe inhumaine , 
Craignez le défefpoir où tous m'avez jetté. 
De mille affreux tratifports mon coeur eft agité i 
£t la Rage y confond & l'Amour & la Haine* 

LA F O L I E /e relevant. 
£ft-ce donc là l'effet qu'a produit le Léthé» 

$es eaux liront pas éteint l'ardeur qui toui 
poilèdes 

Iles traStt de votre cœur ne font pas efïàcéf» 

L'eau vous ef^ un fâcheu:; remède » 
Vous n'en aurez pas pris allez» 
LE CARNAVAL. 
Ab î chaque mot accroît le couioux qui m*eiic^ 
traine ! 

LA FOLIE. 
- Il faut aux Amants plus d*un jonc 
Pour briferiine aimable chaîne r 
£t l'oubli ne prend pas (ans peina. 
La place d'un premier amour* 
LE CARNAVAL, 
f crfîde , vous avez éprouvé le contraire. 

En moins d'un jour vos feux iè font éteints. 
Mo M us paroit' 
Et voilà déformais le Dieu qui ferait vous plaire. 

LA FOUE. 
Qd ! qui peut avoir mis mon Scepue im 
fesmAinsl 
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SCENE TROISIEME. 

J-AFOLIE, LE CARNAVALjî 

jSc MO M US, 

LA' FOLIE reprend fa Marotte^ 

^UiTT£z cet ornement que je tiens (lesDe£i 
tins, 

l^ptr tout Ce range a mon obéiflTance* 

Qtioi ! vouliez-vous fur les Humaine ^ 
Ufurper ma puiiTance ! 
LE CARNAVAL, 
{h ! ii*eft-ce pat de vous que Momus en cejont' * 
A reçu ce gage d'amour î ^ 

MOMUSr 
Je TOUS ai trompé l'un & Tautre 
Jll»s c*eft allèz jouir de Ton trouble Se du votre* 

Nous n'avons plus de regrets à former, 
£t chacun a fuivi le penchant qui rinfj^iref 
Le vôtre étoit de vous aimer » 
J^e mien étoit d'en tiret 
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SCENE QUATRIEME. 

PLUTUS , LA JEUNESSE , 
LE CARNAVAL, LAFOLIE 
& MOMUS. 

PLUTUS & LA JEUNESSE. 

Ah ! Cruel , fuyez de ces lieux : 
N*étes-vous [>as content de cet af&eux tarage { 

Fuyez , n'otfrez plus â nos yeux 
Up Ennemi qui nous outrage. 
LE CARNAVAL. 
JUi ! pardonnez Teffet d'un tranfport anfloureuX. 

PLUTUS & LA JEUNESSE. 
Non , non 9 perdez toute efpérance « 
AUez porter ailleurs Totre rage & vos vœux: 
Noos ne voudrons jasiaifi, après ce trouble a£» 
freux 

D'une fi funefte alliance. 

LA FOLIE. . 
yous ne le voulez plus ? 

PLUTUS &LA JEUNESSE. 

V Non 

LA FOLIE. 

EtmoijclcTeub 



|9< LE CARNAVAL ET LA FOLIEE- 

Pour couronner fa fi m me 
£c trouver nos liens charmants 
Voîiâ les fentimeni 
Oô fattendoîs votre am©. 
On entend une 6imphonie ^ 0* Juptttr defcend 
fur des nuages wec Y MhiiB^ BacuusA 

PLUTUS 8c LK JEUNESSE- 
Mais , quels nouveaux concerts & quels bril-: 

lans nuages ! 
LesDieiix dé leur préfence honorent ces rivages» 

SCENE CINQUIEME. 

rUPITER, VENUS, BACHUS; 
MERCURF: , & Us ASiurs à, 
là Seau gricédmu^^ 

JUPITER â Plutus & â là j£OiiisfiS« 

Ne combattez plusieurs deiSn: 

Le Sort veut que r Hymen & l'Amour les uniC- 
fent ; 

Etfti*i ce nœud charmant , par de noovcau* 

plaifîrs j 

Le ( ici & la Terre applaudîfTent* 

Quece Janiin fe change ensn Palais pompeaz« 

. Qu'un trône s*éleve pour eux, 
jgu ils y goûtent en paix une douce vtâoirqb 
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' Théâtre repréfeme le Palais du Ca jlma yau 

VENUS, 
Volex , Amours , volez , aimables /eux ; 
Venez combler nos plaifirs 6r leur gloire* 
JUPITER 8c VENUS. 
Vous 9 Mortels , accourez ; tout ici vous engage 
A . célébrer de fî beaux nœuds ; 
Qlie vos plaîfifsfoîent votre hommage ^ 
Le Sort ne les unit que pour vous renirç heu« 
reux. 

Troupe de diffirens Peuples qui viennent rendra 
hommage au Carnaval. Us prennent àc fa 

main.des Mafques^ O àe celle de la Folie 
des Marottes ; G* reviennent majqués fe plan 
cer fur des gradins* 

CHOEUR. 
RalTemblons-nous , danfonS) folâtrons» chanc 
tons tous* 

Cfiléhrons par nos chants une chaîne fi belle* 
Que leur flamme foît éternelle. 
JUPITER au CARhAVAL. 

Pxerce à Ta venir un pouvoir glorieux » 

Vien recevoir les dons des Dieux» 

â M O M U 9* 

Toi,prends part à nos Jeuxt're te promets de rir 
(bis moins téméraire & contrains-toi po 
nous. ' 

MO MU S, 

tiftFjëte leur himen font fi dignes de TOttsI 

]Le mojen.d'eA médtfel 
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JAOMUS fait approcher le C ARN AV aL^ 
yivay viva , fempre viva^ 
n Dio iàïaUtgrm. 
Deux Mataffins apportent une Robe comwto 
de Malques. On la met au CarnaY(|i % tandis 
- fjuc Jupitex & Venus chantenu ... 
JUPITER & V£NUS* 
Sù fà p^gliate 
QueUa divina vtjte^ 
Quanio ê corne vt jwic«r4^ 
* Ogni volw Ji cangkrom 

CHOEUR. 

Vîvd > Viva yfempre viva^ ' 
Il Dio dWallegria. * 
S ACHUS donnant au Carnaval une coeffiifiâ 
' de Pampre 8c de Lierre» 

Ti coronct ilpampino, 
Sarai fempre DiodéL vine» 

CHOEUR. ' 
Vivii 9 Vïva , fempre vivai 
U Dio d'eWallegria. 

ItERCURE donne an Carnaval un Scejftci 

d*or, terminé d*un Momon» 
Quel fcettro che ti do 
Ti fa il Re deljocok 4 

fiAk'OLIE& LE CHOEUR; 

Viva , vïva 9 fempre viva^ 



ûiyiiized by Google 



BALLET. . 33^11 

LE CARNAVAL. 
;,i folâtrez , rien ne iwt yons contraia^ 
dre» 

l^ charmante Folie eft toujours deùàCon 9 
Qui perd une fois la raîfbn » 
N'a plus que fon retour i craindre; 

LA FOLIE & LE CHOEUR* 
. Tendres Haut* boîs , douces MufettCf ^ 
Far vos fons amoureux célébre£ ce grand jour r 

Battez, Tambours; fonnezjTrompettcsx 
J0acs me âoit fon hommage auûi bien quft 
l'Amour# 

fin du jmriém. Çr derni$r Aâei 
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